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Tramways 
On n'a prêté qu'une demi-attention à cette 

grève de tramways qui a pris fin le jour de la 
Toussaint. Elle n'était pas très parisienne, ne 
touchant que des banlieusards, et des banlieu-
sards d'une banlieue où l'on ne va pas à la 
campagne. Elle intéressait de trop petites gens 
pour pouvoir devenir un sujet de conversation 
entre gens du monde. Et pourtant il y aurait eu 
à dire sur ces tramways-là, qui ne sont pas du 
tout moins piquants dans leur genre que la 
Muette-Rue Taibout. Chaque tramway de Pa-
ris, d'ailleurs, a son accent, et son caractère, et 
il a aussi sa façon de torturer ses « voyageurs ». 
Pour l'instant, je suis un assidu du 33, et je ne 
me lasse pas d'être étonné- par ses particulari-
tés. Le 33 a ceci d'étrange qu'il est à ressort : à 
chaque kilomètre il s'arrête, alors un employé 
arrive avec une énorme clef, et il le remonte... 
Le Bourget-Opéra, dont on a parlé pendant la 
récente grève, et que j'ai pratiqué au commen-
cement de cette année, était d'un système plus 
connu : il était à trolley. Peut-être s'arrêtait-il 
un peu plus souvent que le 33, à cause de la 

' perche qui sautait du til une quinzaine de fois 
par voyage, et qu'il fallait chaque fois remettre 
en place. Mais, quand il marchait, il marchait 
plus vite. 11 marchait même si vite quelquefois 
qu'il- brûlait les stations, oubliant de recueillh 
les malheureux voyageurs, les voyageurs-mar-
tyrs qui l'attendaient sous la pluie depuis une 
demi-heure, se réjouissaient de le voir venir de 
loin et, au moment où ils espéraient le saisir, 
le voyaient avec désespoir passer devant eux 
comme un rêve. 

Cependant, quand on est décidé à tout sup-
porter, qu'on a du temps et de la patience, et 
qu'on s'est fait l'âme d'airain~ du "voyageur en 

.tramway, on ne s'ennuie pas dans le Bourget 
Opéra. Le séjour y est pittoresque. D'abord, k 
parcours. A peine avez-vous quitté le cœur de le 
capitale, vous voilà sur les pentes de la rue dt 
Maubeuge,-et bientôt à la gtire du Nord, puk 
voici le boulevard de la Villette et son métro 
aérien. Là-dessus, vous vous engagez dane 
la rue de Flandre et c'est alors le fau-
bourg ; les lourds camions qui barrent la 
voie, les voitures de bestiaux à claire-
voie remplis de porcs roses, à hure ahu-
rie, les encombrements et les mots d'oi-
seau. Quand on sort, on est arrivé au Canal 
où se voit un charmant paysage, et l'on débou-
che sur la belle place des Abattoirs. Mais le 
trajet dans Paris est fini. Nous allons nous élan-
cer sur la route de Flandre, qui nous mènerai' 
droit jusqu'à Lille, si ce tramway, pris d'ivresse 
ou dé folie, oubliait de s'arrêter au Bourget... 
Passons auparavant la barrière et saluons d'un 
tendre regard les deux gendarmes qui y sta-
tionnent, sur lesquels les soldats qui son! 
dans la voiture ne manquent jamais de faire 
quelque réflexion aimable. Pantin : poussière, 
misère et crasse. Trois chiffonniers montent. Le 
paysage a changé depuis l'Opéra. Mais notre 
rapide tramway a bondi comme un pur-sang, e! 
nous sommes déjà loin des maisons lépreuses : 
le fort d'Aubervilliers est devant nous, avec ses 
buttes de gazon, son canon antiaérien et ses fils 
de fer barbelés qui font rire les poilus casqués. 

Puis, une plaine, des cages à lapins, un pont 
de chemin de fer et nous arriverons bientôt à 
la triste et noire petite ville du Bourget, tout en-
combrée par un interminable convoi de ravi-
taillement. Je vous dis que c'est tout un voyage. 

Ce qui se rencontre dans un tramway aussi 
populaire, et qui en fait l'agrément, c'est la 
cordialité de ceux qui le fréquentent, et les rap-
ports « bon-enfant » de la receveuse et de ses 
clients. La femme, en général, se donne davan-
tage à son travail que l'homme; elle y apporte 
moins d'impersonnalité. La receveuse, dans sa 
voiture, se sent chez elle, et elle vous y reçoit. 
Causant avec l'un, interpellant l'autre, deman-
dant de ses nouvelles à celui-ci, conduisant à 
sa place celle-là, elle en use avec tous comme 
avec des invités. Elle est devenue maîtresse de 
maison et veut que personne, ne s'ennuie, ni ne 

■ soit mal à l'aise. Dans les faubourgs, chacun se 
prêté à cette fiction et la traite comme la pa-
tronne. J'ai été bien souvent touché par le cou-
rage et la bonne grâce que montraient ces bra-
ves femmes, dans un métier si pénible, et je 
les ai admirées. 

Ce n'est pas une petite affaire d'être la maî-
tresse d'une maison où il circule tant de monde. 
Je me rappelle une bonne grosse mère qui riait 
toujours, dont tous les soldats étaient les en-
fants et qui n'avait jamais le cœur de refuser 
un voyageur. Son tramway était bourré comme 
un œuf, et il fallait savoir s'y prendre pour res-
pirer. L'important était que la poitrine ne fût 
pas excessivement comprimée. Pour le reste, 
question d'arrangement entre voisins. Alors, ca-
lés, comme on dit,, et tout le chargement du 
tramway ne formant plus qu'un tout compact, 

> celui-ci filait sur les rails en tanguant, mais les 
Voyageurs poilus, aviateurs et ménagères — 
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encastrés Tes uns dans les autres, ne ressentaient1 

pas les chocs. Le dimanche soir, retour des per-
missionnaires; il y avait, .sur. lès tampons exté-
rieurs, quatre ou cinq hommes, une douzaine* 
sur la plate-forme arrière et, à l'intérieur, on 
ne distinguait plus ni banquettes, ni passage, 
tout, étant noyé, submergé, par le voyageur. 

... La grève des tramways m'a rappelé celui 
du Bourget et les si bons moments que j'y ai 
passés... Eugène Montfort. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

Les Italiens viennent de progresser assez joli-
ment sur le Carso. Assez joliment, mais cela ne 
les empêche pas de savoir que d'autres combats 
encore les attendent, avant qu'ils puissent en-
trer dans Trieste, et qu'ils devront rompre d'au-
tres lignes de fortifications improvisées, beau-
coup plus solides que celles des anciennes for-
teresses, parce qu'elles sont continues... 

Ne nous plaignons pas trop de ce- nouvel 
aspect de la guerre : c'est, après tout, la meil-
'eure assurance que nous puissions avoir que 
'a Roumanie peut échapper à la pression qui 
'enserre. 

Mais cette situation générale impose immé-
liatement celte réflexion : les Allemands sa-
'aient, ou du moins pressentaient fortement, 
tuant la guerre, que la défensive est supérieure 
ictuellement à l'offensive. La façon dont ils ont 
ipéré, après leur défaite de l'Ourcq et de la 
lame, leur rétablissement sur des positions 
ireparées d'avance, le prouve assez. Seulement 
Is s'étaient bien gardés de le dire. C'était un 
secret qu'ils avaient conservé pour eux, comme 
me garantie contre l'échec d'une attaque brus-
ruée qu'ils espéraient cependant voir réussir. 

Nous, en France, nous n'en savions rien. 
Pourquoi? Cela tient sans doute à notre lempé-
ament, mais aussi à ce que les écrivains mi-
itaires allemands ne l'avaient pas dit! C'est 
tonnant comme, de. notre côté, nous étions hyp-

notisés par les méthodes allemandes. 
On parle de l'influence des méthodes germa-

niques sur ce qu'on a appelé « la nouvelle Sor-
lonne » et on a beaucoup exagéré celle-ci : il 
i a entre l'Histoire politique de l'Europe con 
'emporaine de M. Charles Sciç/nobos, pat 
exemple, et n'importe quel ouvrage allemand 
lu même genre d'immenses différences. Mais 
au point de vue des doctrines de guerre, l'em-
prise était bien plus puissante; et elle s'étendait 
non seulement à nous, mais à toute l'Europe. 

Il y a des nations aujourd'hui en guerre avec 
l'Allemagne et dont les états-majors avaient 
suivi, et n'avaient suivi, que les cours de Ber-
lin. Quand ceux-ci se sont trouvés devant l'ad-
versaire, ils ont pensé : « Je me trouve en face 
le mon-professeur... Et il était calé, mon profes-
seur! Je serai battu! » 

Il en est résulté fatalement un certain désar-
roi moral. .Voilà pourquoi il sera bon à l'avenir, 
pour ces nations, d'éviter de donner des com-
mandements à dès chefs ayant fait leur éduca-
tion en Germanie. 

Pierre Mille. 

L'union sacrée n'est pas une chose vaine. Souhai-
tons qu'elle dure longtemps à l'arrière comme elle 
existe sur Je front! La décision du 2 août 1916, au 
6* bataillon territorial de chasseurs à pied, nous 
donne à ce point de vue un admirable exemple. 

Elle est ainsi conçue en ce qui concerne un sol-
dat niçois : 

« Félicitations. —"Le chasseur Michel Griseri a 
essuyé ce matin plusieurs coups de fusil alors que, 
poussé par ses convictions religieuses, il était allé 
orner de fleurs une statue de la Sainte Vierge pla-
cée sur un de nos ouvrages. 

» Ce chasseur modeste a néanmoins continué son 
pieux travail sans se troubler. Il faut noter là un 
acte de courage qui pour ne pas être, à proprement 
parler, militaire, n'en est pas moins méritoire et 
touchant, quelles que soient nos croyances... » 

C'est le propre des citations de porter en elles 
toute leur éloquence. Les plus beaux commentaires 
ne peuvent rien y ajouter. Celle-ci ne se suffit-elle 
pas à elle-même ? 

On nous avait informé, au début de la guerre, 
qu-il était artilleur. On nous avait annoncé,, depuis 
lors, qu'il était parti pour Salonique comme inter-
prète. On. vient, de nous' prévenir qu'il a gagné la 
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croix de guerre comme observateur à bord d'un 
avion. 

Il était déjà connu dans l'univers. Le voilà homme 
universel. 

On sait son tempérament superbe et sa fougue. Il 
se lance dans la rafale et donne l'assaut. Si un obs-
tacle se dresse devant lui, il n'hésite pas, il boit 
l'obstacile. 

Il parait qu'à Salonique il vient d'accomplir le 
plus difficile des exploits. Le nombre de ses admira-
teurs s'en est encore accru. 

Il a en effet réussi à transporter au siège de sou 
escadrille tout un mobilier. Ceux qui ont parcouru 
les routes dangereuses, à peine esquissées, des cam-
pa'glies grecques, estiment que, ce faisant, il a réa-
lisé un tour de force. Il devait parcourir un chiffre 
respectable de kilomètres. Et il ne lui 1. pas fallu 
moins de trois tracteurs pour mener à bien cette dé-
licate opération. 

S'il tire une pièce de cette randonnée, il pourra 
l'intituler : Succès ! 

Le mot « succès » compte six lettres ! 

FILMS 
Le Parvenu 

ii'automne roux se mire dans le JUbrbnian tout fré-
missant du courant de flot qui le gonfle. C'est un bel 
après-midi, calme et doux. Il a plu la veille. Ça seiit 
la ehasse. Le comte de Penbok descend sous les chê-
nes, vers la grève, et suit des yeux sa chienne braque, 
en quête. 

— Bonsoir, monsieur le comte! 
C'est le père Rouzie, tout endimanché et un peïi 

gris, comme d'habitude, qui tape avec son bâton. t":;u 
à deux mains, au milieu de la route. Toujours «»ÎTM 
tent! Ah oui! Et pourquoi se faire du mauvais sang? 

Le vieux, guilleret, tapote sur les deux galons que 
le comte de Penbok porte sur sa tunique. A la cam-
pagne, en Bretagne, entre gentilshommes et bons pay-
sans, on est familier, à l'occasion. Ce n'est pas le 
comte, mais l'oificier, qui est choqué. Et le père 
Rouzie, étonné d'être durement rabroué, s'éloigne en 
boudant. 

M. de Penbok le regarde partir, regrettant un peu 
son mouvement d'humeur. Et voilà qu'il se revoit, 
bibi de deuxième, dans les rangs fauchés de Ohârleroi. 
dans -les rangs furieux de Vkry-le-François, à côté 
de ce Jean-Marie. C'était beau, ça aussi ! simple sol-
dat. Licencié en droit, comte de Penbok, simple sol-
dat! C'était beau, ce .rêve : l'abolition des préven-
tions de classes, par la fraternité d'armes... Et puis, 
un .jour, on a dit dans la tranchée « Çeusse qui ne 
veulent pas être officiers, ça se comprend ! Ils en 
prennent trop, les officiers! » Alors, l'ambition d'êtro 
l'égal des plus humbles a cédé à l'ambition plus haute 
d'être l'égal des plus braves et, des plus exposés, et il 
a voulu être officier... Et. maintenant où est l'ancienne 
espérance fraternelle? Abolir quoi?. Les barrières 
que la guerre abat se redressent par les exigences 
de guerre! Le lieutenant de Penbok ne tolère pas ee 
qu'eût permis, avant la guerre, le comte de Penbok. 
Ce rêve-là aussi est donc parti?... Tant en emporte 
la' vie! Tant en emporte la guerre!... — A. L. 

L'opération du « recensement » offrait chaque 
année, en Egypte, de désagréables surprises au re-
censeur. Quand il voulait pénétrer, dans les harems 
pour mentionner l'âge et la qualité des dames de 
céans, celles-ci, s'abritant derrière la loi musulmane, 
lui en refusaient énergiquement l'entrée et remplis-
saient elles-mêmes, à leur fantaisie, la feuille de re-
censement. 

Ladite feuille fourmillait — naturellement ! — 
d'inexactitudes. Toutes ces belles voilées avouaient 
à peine quinze ans ! Et le malheureux recenseur ne 
savait comment se débrouiller à travers tant de co-
quets mensonges ! 

. Or, cette année-ci les dames des harems du Caire 
ont été autorisées par leurs maris à « recevoir », — 
contagion des mœurs européennes ! — et elles sont 
si contentes de cette permission qu'elles recevront —■■ 
ont-elles fait savoir aux autorités — « même le re-
censeur ! ». 

A celui-ci, en remerciement, de ne pas exiger trop 
de précisions sur l'âge de ces dames. 

C'est une jolie actrice — plus toute jeune — d'un 
petit théâtre du boulevard. Elle aime beaucoup l'Es-
pagne, où elle fît jadis un beau voyage, et elle conte 
à qui veut l'entendre qu'une gitane lui donna là-bas 
le secret d'une eau de beauté. 

•— Si je l'avais fait fabriquer je n'aurais jamais 
eu à craindre la venue des rides, "conclut-elle mé-
lancoliquement. 

Quelqu'un lui dit l'autre jouir : 
— Vous ne nous ferez pas croire que vous n'ayez 

jamais essayé les vertus de votre eau de beauté ! 
Mais Mlle X;.. redressa fièrement la tête : 
— Moi! livrer le. secret de cette eau de beauté à 

un. fabricant ? Mes ainics 11 auraient eu qu'à s'en 
servir aussi'! ; ■' ' '. " 

::sèMëm-- - ; .'\ ;. \■ '-- £0 Veilleur, 
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Journal d'un neutre 
. Dans tous les coins de Paris se voient, comme 

jjjfeieun sait par expérience, des pancartes où il est 

TAISEZ-VOUS ! MÉFIEZ-VOUS ! 

Des oreilles ennemies 
vous écoutent! 

Là se reconnaît la grâce française, avec le goût des 
expressions mitigées par courtoisie. Tout malin qui-
lit', entre les- lignes sait bien que signifient ces 
Oreilles et l'épithèto « ennemies » accolée. Je tranche: 
il s'agit d'espions; mais le galant Français recale à les 
désigner par leur nom, crainte qu'ils ne se formali-
sent : on ne saurait davantage raffiner. 

Ils ne mettent pas de ces gants, en Allemagne : il 
fallait s'y attendre. Partout, m'a-t-ou dit, s'étale le 
Danger d'espions, en propries termes, ainsi qu'en fou-
les et grosses lettres. 

Outre la grossièreté, «eci n'a pas de raison d'être. 
Je doute fort qu'il subsiste en Allemagne des espions. 
Eu France, je ne jurerais pas. Certaines lettres ano-
nymes oue je reçois, chaque fois que ;je me laisse 
aller à dire en compagnie : « De .jour en jour de-
vient la neutralité de Sehaeuzli bienveillante à l'égard 
des Alliés » — et puent ces lettres le Boche d'une 
lieue (je m'y connais) — ces lettres, qui sont le sujet 
de ma phrase — je souhaite que vous ne l'ayez pas' 
oublié après si longtemps et quatre incidentes — ces 
lettres m'inclinent à soupçonner que Paris n'est pas 
entièrement nettoyé d'espions. 

■Supposé que le soir Berlin, est-ce à dire qu'on y 
doive renoncer au système avertisseur des pancartes? 
Non, de par le vieux Dieu! Mais toute autre rédaction 
serait congruente. 

Celle-ci proposer ai-je : 
TAISEZ-VOUS TRANQUILLES! 

TENEZ VOS BOUCHÉS! 

tous ne sont pas .ceux qui vous écoutent 
complètement idiots!-

Utile conseil! L'Allemand ne tient pas, en effet, 
sa bouche, ni en bas, ni au sommet de la hiérarchie. 
Il a, depuis plusieurs semaines, des accès de loquacité; 
et comme, c'est une chance, il' parle pour ne rien 
dire, ou débiter des sottises, charité commande de 
l'avertir que tous ses auditeurs, à l'extérieur du moins, 
ne sont pas des sots. Maintenant, je m'excuse de 
parier s'ils seront à même de tenir compte de l'avis: 
ne forçons pas notre talent. 

Je citerai deux exemples, sans plus, de leur intem-
pérance de langage; et je commencerai par en bas, 
pour remonter. 

J'appelle bas de l'échelle la Gazette de Francfort, 
' qui, épiloguant sur la victoire de Douaumont, dit : 

~ (( Les Français seraient bien empêchés d'éuumérer 
un quelconque butin, et cela cause grande déception 
en France. » 
: Du communiqué français, même jour : 

« Prisonniers : six mille onze, dont officiers, cent 
trente-huit! En une seule journée, cinq gros canons, 
dix moindres, cinquante et un de tranchée, cent qua-
rante-quatre mitrailleuses! Postes de télégraphie, fu-
sils, obus et grenades pour mémoire. » 

Touche! 
Voilà une riposte, j'espère ! 
Et de l'autre, voilà une gaffe! 
A en faire souvent de telles, ils rendront aux rieurs 

impossible la neutralité. 
Malheureusement, l'exemple, comme j'ai déjà dit, 

vient de haut. Je ne fais pas aujourd'hui allusion à 
Sa Majesté, mais à M. le maréchal de Hindenburg. 

Ils le mettent un peu trop à toutes les sauces : 
nécessité fait loi. Cet illustre soudard n'a-t-il point 
placé l'emprunt, comme un simple Sehaenzli ses mar-
chandises? Ensuite, il écrit par procuration dans les 
journaux. Dangereux ! "-'".'•;,' 

J'ai lu attentivement, avec toute la considération 
due, son dernier interview, et je ne cacherai pas à 
Son Excellence que je n'ai pas été satisfait, bien, que 
je sois bon public. ' -

Nul ne s'étonnera qu'Elle témoigne Sa confiance en 
l'issue. Si Elle Se méfiait. Elle n'aurait pas la naï-
veté de le dire; Elle dirait encore le contraire; et je 
me demande si, vu cette clause de style, mieux ne 
vaudrait pas ne rien dire du tout. Mal tournée; du 
moins, la déclaration que « la. situation ne saurait 
être meilleure » ; car cela ne veut pas dire qu'elle 
soit bonne. Après tout, il y a peut-être là une note 
de franchise : une fois n'est pas coutume. 
' Mais j'ai surtout apprécié (à qui perd gagne)- ces 
deux truisines. que la guerre se dénouera sur le front 
occidental, à moins qu'elle ne se dénoue sur le front 
oriental ou sur un autre, et que, de toute manière, 
elle finira quand elle prendra fin. .„ . 

De même était M. de La Paliee encore en vie 
un quart d'heure avant sa mort. Je ne crois, pas faire 
injure à M. le maréchal par ce rapprochement, vu 
que le seigneur de La Paliee fut homme cle guerre 
considérable, se distingua durant les guerres d'Italie 
sous Charles VIII. Louis XII et François Ier. S'il 
ne se distingua, plus après la bataille de Pavie, c'est 
qu'il y fut tué, en .1525; et l'on doit s'inscrire en faux 
contre la chanson qui, injustement, le présente comme 
.le prototype du colonel Ramollot. 

P. c, c. : 

NOUS AVONS REPRIS LE FORT DE VAUX 
Les Allemands, écrasés par notre artillerie, n'ont même pas tenté 

de nous en disputer l'accès. 

La victoire italienne sur le Carso 
Dans la journée d'hier, sous la violence de 

notre bombardement prolongé depuis plusieurs 
jours, et sans attendre l'attaque de notre infanterie 
dont la pression se faisait de plus en plus étroite, 
L'ENNEMI A EVACUE LE FORT DE VAUX. Au 
cours de l'après-midi, de très fortes explosions ont 
été observées dans le fort. A la nuit, notre infan-
terie, qui s'était rapprochée à très courte distance, 
a occupé cet important ouvrage sans aucune psrte. 

La ceinture des forts extérieurs cle Verdun est 
maintenant rétablie dans son intégrité et solide-
ment tenue par nos troupes. (Officiel.) 

Depuis la nuit dernière, nos troupes ont 
réoccupé le fort de Vaux, tombé au pouvoir 
de l'ennemi le 7 juin, après une résistance mé-
morable. Celle des Allemands n'aura pas été 
d'aussi longue durée. Avant-hier déjà l'état-ma-
jor prussien annonçait en ces termes l'éva-
cuation de l'ouvrage : « Les Français ont dirigé 
un feu de destruction intense contre le fort 
de Vaux, qui a été évacué pendant la nuit 
par nos troupes. » 

Le fait était exact. Quelques coups bien 
ajustés de notre canon de 400 avaient déter-
miné dans le fort de grands ravages, et fina-
lement une explosion meurtrière que le si-
lence avait suivie. Notre infanterie, dont les 
lignes n'étaient pas à plus de quatre cents mè-
tres, attendait le moment de s'élancer. Un chef 
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énergique entré tous la fît patienter cepen-
dant. Durant la journée de jeudi, de violentes 
explosions étaient de nouveau constatées dans 
l'enceinte abandonnée, sans que cette fois no-
tre artillerie y fût. pour rien. Notre prudence 
était donc justifiée, et a trouvé sa récompense : 
le soir venu, nous pouvions nous établir dans le 
fort en toute sécurité-

La prise du fort de Vaux rétablit la cein-
ture extérieure des forts de Verdun, dans le 
seul secteur où elle avait été atteinte. C'est 
pour l'ennemi la perte définitive de la bataille 
engagée par lui en février dernier, avec l'es-
poir avoué d'emporter la place, qualifiée pour 
la circonstance de « cœur de la France. » 

Ce beau succès de notre artillerie marque 
aussi une date dans l'histoire de la guerre, 
car c'est la première fois ' que la préparation 
se confond avec l'action et suffit à décider du 
sort de la bataille. Aucun assaut n'a été né-
cessaire. Nos obus de gros calibre ont rendu 
la position intenable; ce qui restait de la gar-' 
nison l'a abandonnée ; dès lors, nous étions 
maîtres du terrain; nous l'avons occupé à no-
tre heure, sans y laisser un seul de nos sol-
dats. C'est là un' résultat admirable, que nous 
aurons a prendre comme modèle pour toutes 
les batailles de l'avenir. Nous le devons à la 
supériorité considérable que possède en ce mo-
ment notre artillerie dans la région de Ver-
dun. Cette supériorité s'explique elle-même par 
deux causes. Depuis le mois de juillet, la con-
sommation de munitions et de matériel a dé-
passé les prévisions de l'ennemi, et des prélè-
vements importants ont été faits sur le front 
.occidental pour armer les corps expédition-. 

LE GENERAL MANGIN 

deux causes n'agiront pas toujours : le projet 
évident de l'état-major ennemi est de se re-
tourner contre nous 'quand une solution aura 
été obtenue dans les Balkans, et l'Allemagne 
a pris toutes ses mesures pour parer à l'in-
suffisance momentanée de ses fabrications. 
Mais il ne dépend que de nous de garder la 
supériorité que nous détenons aujourd'hui, et 
de l'augmenter de telle sorte qu'elle se mani-
feste sur des fronts de plus en plus étendus. 

*'** 
Sur le Carso, le succès de l'offensive italienne 

s'est étendu au nord de Lokvitza jusqu'aux 
monts Veliki Hribach, Pocinka et à la cote 
308, à l'est de ce dernier, au .sud jusqu'aux 
tranchées établies le long de la route d'Oppac-
chiaseJa à Kostanjevitza. Cette progression 
considérable déborde les positions ennemies 
qui tiennent encore dans la région côtière le 
long de la route de Brestovjzza. De nouveaux 
progrès de nos alliés sont donc à prévoir, non 
pas immédiats, mais assurés, grâce à la mé-
thode, excellente dont a toujours fait preuve 
l'état-major italien en son offensive. 

Jean Villars. 

Leur défense et la nôtre 

LE COMMANDANT RAYNAL 

chef de la garnison du fort de Vaux, fut fait pri-
sonnier à la suite d'une héroïque résistance qui 
lui valut la croix de commandeur de la Légion 

d'honneur 

Nos troupes ont reconquis le tort de Vaux sans 
opposition de l'infanterie ennemie. L'assaut des 
obus avait suffi. Tout autre avait été la résistance 
française. 

Au commencement du mois de juin, les AUe-
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principales forées offensives. Lea 2 et 3 juin, la 
garnison, sous les ordres du commandant Raynal, 
repoussait dix-sept attaques sur .les pentes nord-
ouest du fort, contre-attaquait six fois à la baïon-
;nette,.et elle venait de supporter un bombardement 
de vingt-six heures, accompagné de jets de liquides 
enflamnïés et d'émission cle gaz asphyxiants. 

A l'ouest, deux régiments allemands parvinrent 
jusqu'à 60 mètres de deux batteries de 75, qui les 
fauchèrent. Il n'en resta même pas des cadavres, 
mais des fragments de corps. Dans le fossé nord, 
régiments sur régiments furent jetés par le com-
mandement allemand. Les corps a corps se succé-
dèrent. Pendant dix-huit heures, on se battit à 
coups do browning et de couteau. Et jamais les Al-
lemands n'avaient fait un aussi grand Usage de 
liquides enflammés. 

Dans la journée du 5, le commandement français 
ordonna le repliement des troupes défendant les 
avancées du fort. Le 5 au soir, isolés, les défen-
seurs n'avaient plus d'autre consigne que de tenir. 

Ils tinrent jusqu'aux limites des forces humaines. 
Le 7, dès les premières heures, un bombardement 
d'artillerie lourde plus intense encore que les pré-
cédents écrasa les boyaux de communication. Le 
commandant Raynal parvint pourtant à faire éva-
cuer les blessés. Quelques centaines d'hommes d'un 
bataillon du 96" d'infanterie résistèrent encore toute 
la journée, mais, le soir, le fort succomba. 

LES EXPLICATIONS ALLEMANDES 

Une vieille rengaine : " retraite 
stratégique " ! 

L'agence Wolff a publié une note officieuse 
rédigée au grand quartier général allemand, note 
qui — naturellement — transforme le grave échec 
que les Allemands n'ont pu empêcher en une are-
traite stratégique habilement conçue et habile-
ment exécutée. 

Quelques passages de cette note sont curieux et 
dignes qu'on les cite textuellement : 

« Le retrait projeté de la première ligne alle-
mande dans le secteur Douaumont-Vaux sur des 
positions préparées d'avance s'est terminé au 
cours de la nuit dernière. 

» Alors que les Français, le 24 octobre, favori-
sés par un temps brumeux, avaient pu prendre 
l'offensive à un moment où le retrait de la ligne 
était en cours et avaient obtenu des succès locaux, 
les troupes allemandes ont réussi à se dégager et 
à se retirer méthodiquement du fort de Vaux, au 
cours de la nuit du 1" au 2 novembre, sans que 
l'ennemi se soit aperçu du moindre mouvement. 
Bien plus, dès la pointe du jour, les Français ont 
dirigé sur le fort de Vaux un feu roulant d'une 
violence inouïe qui s'est prolongé jusque vers le 
milieu du jour. Les colonnes d'assaut françaises 
ont fait une attaque dans le vide et ont trouvé le 
fort abandonné. » 

Et plus loin I 
« Le fort de Vaux a été abandonné et le front 

allemand a été ramené sur une ligne plus favo-
rable, préparée déjà depuis longtemps, moins 
marquée et moins exposée au feu de l'artillerie 
ennemie. 

» Il reste à ajouter que l'abandon du fort de 
Vaux n'a pas le moindre effet sur la situation dans 
le secteur de Verdun. » 

Sans insister sur la maladresse un peu comique 
cle ces explications, toujours les mêmes — ah! 
cette retraite stratégique, ce qu'on nous l'aura 
servie! — on est en droit de constater que la 
note allemande constitue l'aveu formel de l'aban-
don de l'offensive contre Verdun. 

Le correspondant en Allemagne de VAssociated 
Press a adressé mercredi après-midi, à cette 
agence, le radio-télégramme suivant, qui'donne une 
curieuse version de l'évacuation du fort du Vaux 
par les Allemands : 

« Le fort de Vaux, dans la région de Verdun, a 
été évacué clans la nuit du 1er au 2 novembre, con-
formément à des plans préalablement établis. Les 
généraux allemands ont jugé, en effet, que les sa-
crifices qu'il fallait faire pour garder le fort étaient 
hors de proportion avec la valeur qu'ils lui attri-
buent dans l'ensemble de leurs plans stratégiques. 

» C'est dans la soirée du 1" novembre que le 
grand quartier général allemand a informé VAsso-
ciated Press que le fort allait être évacué et que 
les lignes allemandes allaient être portées en ar-
rière sur des positions mieux adaptées aux besoins 
de la-défense. 

» En même temps, le grand quartier général nous 
a appris les raisons de ce recul. Il nous a expliqué 
que les forts de Douaumont et, de Vaux ne consti-
tuaient un élément essentiel de la puissance de la 
forteresse de Verdun qu'autant que leurs arme-
ments restaient intacts entre tes mains des Fran-
çais et que le but des Allemands avait été de les 
mettre hors d'usage pour « estropier la forte-
resse ». 

» Une fois ce but atteint, les ruines de ces forts 
dépourvus de leur armement devenaient sans 
Importance, car ces ruines ne fournissaient plus-
que d'excellentes cibles à l'artillerie française. 

mains des Français, les généraux allemands sont 
d'avis que l'importance que possédait encore le 
fort de Vaux n'est pas suffisante pour justifier les 
lourds sacrifices qu'il fallait faire pour le garder. 

» En conséquence, le terrain qui se trouve aux 
environs de Vaux et qui est difficile à . défendre 
contre des attaques venant du Sud et de l'Ouest, le 
fort de Vaux, a été abandonné et les lignes alle-
mandes ont été reportées sur des positions moins 
exposées au feu de l'artillerie'française. » 

Le correspondant de VAssociated Press n'a pas 
été le seul journaliste neutre à être mis d'avance 
dans la confidence des intentions du grand quar-
tier général allemand. Les mêmes explications 
ont été fournies, et dans les mêmes termes, aux 
correspondants hollandais. 

Il est trop évident que, par cette manœuvre 
préventive, les Allemands espéraient atténuer l'ef-
fet moral de leur échec. Mais, comme toujours, ils 
ont forcé la mesure. Et leur hâte à la diminuer 
montre aussi clairement que n'importe quel com-
mentaire la valeur de notre victoire. 

Ce qu'ils écrivaient au mois de juin 
Au reste, ni les neutres ni le peuple allemand 

ne peuvent avoir oublié les fanfares victorieuses 
par lesquelles la presse germanique salua, le 
8 juin et les jours qui suivirent, la prise du fort 
de Vaux. 

« Le fort de Vaux est désormais allemand », 
proclamaient bien haut les journaux d'outre-Rhin. 

La Gazette de Francfort déclarait le 8 juin ; 
« Depuis cinq jours, le fort est en notre posses-

sion; nous avons arrêté toutes les contre-atta-
ques, nous avons constamment élargi et consolidé 
nos positions sur la hauteur de Vaux; nous pou-
vons dire, autant qu'il est humainement certain : 
« Nous avons fermé le poing sur notre conquête; 
» personne ne nous la ravira. » 

Et l'article se terminait par ces mots : 
« Les vainqueurs de Vaux ont mérité aujour-

d'hui notre reconnaissance particulière. Ici, de-
vant Verdun, ils viennent d'accomplir quelque 
chose de surhumain. » 

Une fois de plus nos .ennemis sont pris en fla-
grant délit de contradiction avec eux-mêmes. La 
note ci-dessous, insérée dans la Breisganer Zei-
tung et plusieurs journaux allemands du 10 juin, 
démontrait que l'importance extrême du fort de 
Vaux tenait à la position qu'il occupe. Nous ne 
croyons pas que la configuration du terrain ni la 
distribution des routes aient changé depuis lors. 

« Le fort de Vaux est le pilier sud-est du front 
nord oriental de Verdun, déterminé par la ligne : 
fort de Vaux-fort de DouaumonC Ce front nord-
oriental était fortifié d'une manière particulière-
ment puissante. Le fort de Douaumont, notam-
ment, pilier nord-est, que nos troupes ont enlevé 
dès les premiers jours do ta bataille, était l'un 
des ouvrages les plus solides de toute la forte-
resse. Le front, que jalonne une route directe 
entre les deux forts, a, une longueur totale d'envi-
ron 2.500 mètres. 

» La région boisée entre les deux piliers d'angle 
est, comme tous les terrains boisés autour do Ver-
dun, organisée de la manière la plus moderne. 
Le premier obstacle était le bois de la Caillette 
qui. après une lutte de huit semaines, est tombé 
depuis quelques jours entre nos mains. Les tra-
vaux de fortification exécutés clans ces taillis par 
les Français font connaître l'importance que nos 
adversaires leur attachaient comme point d'appui. 
En arrière de cette ligne, vers le sud, se dresse 
la hauteur 280. Plus à l'est, immédiatement au 
sud du village de Vaux, un nouveau point d'appui 
est fourni aux Français par la croupe boisée du 
Chapitre et la croupe de Fumin, souvent men-
tionnées dans les derniers communiqués et fort 
chaudement disputées. 

» La défense latérale du fort de Vaux était as-
surée par l'organisation très solide du village do 
Damloup, au pied des côtes, et par les batteries 
de Damloup, qui, plus au sud, établissaient liai-
son avec le fort de Tavannes. 

» De la route qui va du fort de Vaux à Dam-
loup, par le village et le fort de Vaux, se détachent 
vers le sud plusieurs embranchements, dont le 
plus occidental part du fort de Douaumont et con-
duit à la côte de Froide-Terre par le bois de la 
Caillette; un autre va du village de Vaux à Fleury 
par le bois du Chapitre; de Damloup, une route 
directe se dirige vers Eix. L'importance du fort 
de Vaux résulte donc, non seulement de sa puis-
sance propre et de celle des positions adjacentes, 
mais aussi du réseau routier qu'il commande. » 

L'ennemi ne pourra contester que les « deux 
piliers du front nord-est de Verdun » se retrou-
vent en notre pouvoir. La ceinture des forts est 
ainsi reconstituée dans le seul secteur où l'effort 
de l'ennemi l'avait atteinte. 

EVIAN 
M i'x)j*l.<s 

SAISON 
ite Mat à Octobre CACHAT 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Vendredi 3 Novembre (824e jour de la guerre) 

15 HEURES. 

AU SUD DE LA SOMME, la lutte d'artillerie a 
été assez vive DANS LES SECTEURS DE LIHONS 
ET DE GHILLY. Un coup de main effectué par noua 
sur les tranchées allemandes A L'OUEST DE LAU-
COURT a parfaitement réussi. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
[Nous avons détaché de ce communiqué et publié, en 

page 3, l'annonce de la reprise du fort de Vaux.] 

LA GUERRE AERIENNE 
Sur le front de la Somme, un de nos avions tri-« 

places, attaqué dans la région d'Allaines par un 
groupe de six appareils ennemis, a réussi à en 
abattre un. Une de nos escadrilles de chasse, venue 
aussitôt au secours de notre avion, a abattu un 
second adversaire et a forcé les autres à s'enfuir. 

Un aviou allemand, atteint par le tir de nos ca-» 
nons spéciaux, est tombé dans la forêt de Nonnen» 
bruch (ouest de Mulhouse). 

23 HEURES. 

Sur la rive droite de la Meuse, après la prise diï 
fort de Vaux, NOTRE INFANTERIE A CONTINUE 
A PROGRESSER JUSQU'AUX LISIERES DU VIL^ 
LAGE DE VAUX. AU NORD DE L'ETANG, NOUS! 
AVONS PRIS PIED SUR LA CROUPE QUI DOMINE 
CE VILLAGE. L'ennemi n'a tenté aucune réaction. 

Aucun événement important à signaler sur \ç 
reste du front, en dehors de la lutte d'artillerie ha* 
bituelle. 

Les communiqués britanniques 
11 HEURES. 

Une attaque qui a pris l'ennemi par surprise 
dans la soirée d'hier nous a permis de nous em-
parer, A L'EST DE GUEUDECOURT, d'une tranchée 
où nous nous sommes consolidés au cours de laf 
nuit. 

Un coup de main a été exécuté avec succès 
contre les lignes allemandes vers Arras. 

21 HEURES. 

Cet après-midi l'ennemi a dirigé une contre-attâ« 
que sur la tranchée enlevée A L'EST DE GUEUDE-« 
COURT; iî a été complètement repoussé. 

L'artillerie et les mortiers de tranchées ont bom-
bardé au cours de la journée, les lignes allemandes 
A L'EST DE SAUQUISSART ET VERS BLAIRVILLE. 

Nos aviateurs ont abattu, hier, deux aéroplanes 
ennemis. 

Communiqué de l'armée d'Orient 
SUR LA RIVE GAUCHE DE LA STRUMA, les 

troupes britanniques, poursuivant leur succès, ont 
pris d'assaut le village d'ALIPSA. 

Canonnade intermittente sans action d'infanterie 
sur le reste du front. -

Un ballon d'observation militaire 
prend feu dans la mer du Nord -

COPENHAGUE, 3 novembre. — Suivant une dépê-* 
che de Christiania, on a aperçu mardi matin, au 
large de la côte de Norvège, un ballon d'observa-* 
tion en flammes. 

Après être demeuré quelque temps en l'air, 
l'appareil, comme une immense torche, s'abattit, 
et ses débris vinrent s'écraser à Far.sund. On pensa 
que ce ballon avait son. point d'attache sur un des 
bateaux de guerre anglais qui patrouillent dans la 
mer du Nord. Les hommes de l'équipage ont vrai-s 
scmblablement été brûlés vifs. {Radio.) 

Un ballon militaire suisse atterrit en Allemagne 

BEnNE, 3 novembre. — L'état-major de l'armé^ 
suisse communique la note suivante : « Ce matin 
2 novembre, au cours d'un exercice dans les fran-
ches montagnes, un de nos ballons captifs a rompu 
son câble. Poussé par un vent violent, il s'est di-. 
rigé par Delémont et Binningen sur le Wiesen-
thal. A Bâle il passa la frontière et a atterri à 
12 h. 56 du soir à Schœnau, dans le grand-dueh4 
de Bade. Djeux officiers étaient à bord. » 

_ , »-•-« : » 
Roch tte sera jugé à Rennes 

pour double insoumission. 
RENNES, 3 novembre. — Rochette sera traira* 

féré à Rennes, où il sera jugé. 
Son dossier est arrivé au parquet militaire de 

la dixième région, où l'inculpé sera poursuivi pour 
double insoumission en temps de paix et en lemr. 
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LA PROPORTIONNALITÉ DES SACRIFICES 

J'ai exposé à maintes reprises l'importance 
qu'il y avait à établir entre alliés « la propor-
tionnalité des sacrifices ». S'il est un mot, 
mieux, une pensée qui ait trouvé de l'écho en 
ces derniers mois, c'est bien cette expression, 
cette idée même. 

Ne voyons pas dans les commentaires qui 
l'ont accompagnée l'indice d'une sorte de cal-
cul égoïste de notre pays et la recherche d'un 
dosage dans l'holocauste offert à la cause com-
mune : mais à un certain degré d'intensité de 
sacrifices, le mot semble bien répondre à une 
véritable nécessité. Chacun sait que si la 
France moissonne la gloire à foison, elle a 
payé son dur labeur d'un arrêt presque com-
plet de toute sa vie économique, et, par suite, 
de gêne et de privations. Elle a fait de son 
corps un rempart derrière lequel ses alliés ont 
pu préparer et forger leurs armes. 

Ses pertes sont sérieuses, son sang a coulé à 
flots. Nous dirons la tâche grandiose qu'elle a 
remplie. 

Parler, maintenant, de proportionnalité des 
sacrifices, c'est demander que l'unité d'action 
entre alliés aboutisse à une répartition équita-
ble des effectifs mobilisés ou mobilisables, en 
tenant compte d'ailleurs des ressources pro-
pres à chaque pays. Comment les utiliser ? 
C'est ce que j'exposerai à la fin de cette étude. 

,.JPour l'instant, je tente d'examiner, ici, ce qu'a 
donné l'effort national de chacun des pays al-
liés et ce que chacun peut faire encore pour 
porter sa participation à la guerre au même 
degré d'abnégation et d'héroïsme. Il pourra ré-
sulter de cet examen, je l'espère du moins, 
qu'une exacte justice soit rendue à chacune 
des nations amies. Nous ne risquerons plus 
id'égarer nos sollicitations et nos rappels, au 
,nom d'ailleurs de l'intérêt commun ; nous ne 
les adresserons qu'à celles qui peuvent vérita-
blement accroître encore leur part d'activité 
ipour se mettre au niveau de celle que nous 
Avons fournie. *** 

Je ne connais pas. pour ma part, d'effort 
plus grand, plus méritoire jusqu'à ce .îour, que 
celui de la Grande-Bretagne, car il n'est au-
cun de nos alliés qui, parti de si faibles 
moyens militaires, ait abouti en deux années 
à. d aussi prodigieux résultats. 

En cette terre de France conquise et horri-
blement meurtrie où se déroulent actuellement 
de nouveaux faits d'armes, tout atteste la 
force incomparable de l'offensive anglaise et 
des moyens militaires qu'elle a pu mettre en 
œuvre. Si l'on se reporte par la pensée aux 
efforts accomplis pour obtenir ces premiers 
résultats, on reste confondu d'admiration véri-
table. 

J'ai déjà dit bien des fois tout ce qu'il y 
avait de singulier dans l'élan de ce peuple que 
son passé, ses traditions les plus anciennes, sa 

f»osition géographique et la nature de son ac-
ivité industrieuse pouvaient éloigner de nos 

conflits continentaux. 
L'immense usine anglaise, associée jadis à 

une immense maison d'exportation, n'allait-
elle plus alimenter que lu guierre, et, après 
avoir répandu la prospérité, consentir à pro-
pager la mort ? Des midlands brouillés de suie 
qui répandaient chaque année sur le monde 
dix millions de tonnes de fonte, allait-on voir 
surgir, pour des besognes de dévastation et de 
ruine, un fleuve d acier ? Le Lancashire, 
le. Yorkshire allaient^ils transformer leurs 
champs d'ajoncs, l'Ecosse ses vertes campa-
gnes on terrains d'exercice pour des milliers 
de recrues; les plus grands débarcadères du 
monde serviraient-ils à entasser sur leurs 
quais plus de munitions quê de balles de co-
ton ? 

La pluie d'or répandue sur l'Angleterre al-
lait-elle se changer en un nuage de sang ? 

Ce miracle s'est accompli. 
Le' peuple anglais a consenti joyeusement le 

sacrifice de ses richesses. Il y a quelques jours 
à peine le premier ministre britannique don-
nait l'expression financière de ce merveilleux 
effort lorsqu'il faisait défiler sous les yeux du 
Parlement anglais les chiffres du budget : 
34 milliards de francs de dépenses pour l'exer-
cice 1916-1917 ; 79 milliards depuis le début 
des hostilités ! La fortune acquise abandonne 
à l'Etat plus du quart de ses revenus. 

Mais l'armée ! Quel effort n'a-t-il pas fallu 
pour lui faire atteindre ses proportions actuel-
les ? Une volonté froide et consciente, une té-
nacité, une prévoyance merveilleuses lui ont 
donné la force et l'armature désirables. 

On sait ce qu'était la vieille armée profes-
sionnelle, de l'Angleterre. Elle se composait de 
deux éléments : des troupes de métier, aguer-
ries, disciplinées, composées d'engagés volon-

taires qui y avaient accès, de dix-huit à vingt-
cinq ans, constituaient l'armée régulière ; l'au-
tre élément, l'armée territoriale, était une sorte 
de milice, de création récente, dont les soldats 
n'étaient assujettis qu'à des périodes d'instruc-
tion. Les chiffres que nous possédons sur celte 
force militaire sont assez incertains, mais en 
évaluant les contingents réguliers à 230,000 
hommes, et l'armée territoriale à 260,000, nous 
serons assez près de la vérité. Au total, la 
.Grande-Bretagne disposait de moins de 500.000 
hommes ; elle armait un soldat par quatre- ouvriers, aucun répit, pas même celui du di-
vingts habitants. j manche, consacré par les traditions anglaises 

Aussi, aux premiers jours du conflit, l'An- 1 à un repos jadis absolu. Aussi le résultat de 
déterre ne put-elle envoyer sur le continent leur labeur est-il prodigieux ! 
que quatre divisions : 80,000 hommes. C'est L'Angleterre fabrique actuellement, en trois 

seront bien près d'avoir accompli un effort com-
parable au nôtre. 

Mais ce n'est pas seulement Tommy aux 
yeux bleus que Ion voit grandir, prendre de 
l'embonpoint et de la carrure, devenir colosse 
et regarder de haut le camarade de la pre-
mière année de guerre qui lui vient à la che-
ville. Il faut à ce Tommy, qui absorbe aisément 
avec son thé du matin six oeufs durs, une ra-
tion plus confortable encore de cartouches, de 
balles et d'obus. L'armée de l'arrière qui, dans 
les usines anglaises, fore les canons, fabrique 
les obus, les fusils, les mitrailleuses, est au-
jourd'hui de trois millions et demi d'indivi-
dus, dont quatre cent mille femmes. 

Leur travail ne connaît, comme celui de nos 

cette "armée qui disparut avec la chute de 
Mous, la retraite et la bataille de la Marne, et 
la bataille d'Ypres. 

Derrière elle, une armée immense a surgi. 
Le 7 août 1914, le Parlement anglais votait 

des crédits pour une armée de cinq cent mille 
hommcs.el, le 10 septembre 1914, pour une nou-
velle armée d'un million d'hommes. Dès octo-
bre de cette même année 1914, le chiffre des 
volontaires atteignait sept cent cinquante mille; 
six mois après il était de deux millions : le 
15 septembre 1915, lord Kitchener -se flattait, 
non sans fierté, de disposer de trois millions 
de volontaires; le 25 décembre 1915, le budget 
prévoyait un nouveau million de recrues. 

Voilà des chiffres éloquents ! Tout un peu-
ple, countrymen et citymen, s'est levé. Héri-
tiers des pïus grands noms, cochneys de Lon-
dres, fils aînés héritiers de pairies, noblesse 
campagnarde, classes libérales, intellectuels, 
marchands, filateurs, mineurs, ouvriers, tous 
se sont faits soldats, et soldats enthousiastes. 
Ils ont formé spontanément la nouvelle armée. 

Ce n'est qu'après l'enrôlement de quatre mil-
lions de volontaires que la Chambre des Com-
munes a voté le bill sur le service militaire 
obligatoire qui appelle sous les drapeaux tous 
les citoyens d'Angleterre et d'Ecosse âgés de 
dix-huit- à quarante et un ans. A l'heure actuelle 
les plus jeunes soldats anglais ont dix-neuf 
ans, les plus âgés en ont quarante et un. Si 
I on note que l'Irlande, non assujettie au bill, a 
fourni une contribution plus limitée que le 
reste de la Grande-Bretagne (157.000 volontai-
res), on admire d'autant plus le puissant effort 
des deux provinces anglaises. 

Avant la guerre, elles avaient un soldat par 
quatre-vingts habitants ; elles comptent au-
jourd'hui un soldat par moins de dix habitants. 

Certes, parmi les mobilisables il existe de 
nombreux exemptés dont l'exemption ne se 
rattache à aucune inaptitude au métier mili-
taire, mais aux besoins économiques, et, par-
fois même, à des convenances personnelles 
dont les tribunaux se sont montrés respectueux 
jusqu'à l'exagération. Il est vrai que les pou-
voirs publics et l'administration militaire s'ef-
forcent de récupérer un nombre considérable 
de ces exemptés d'un caractère un peu spécial; 
déjà, également, on envisage la nécessité, de 
prolonger au delà de quarante-deux ans l'âge 
de la mobilisation, reste à un niveau assez bas. 
Quand nos alliés auront achevé cette tâche, ils 

semaines, autant de munitions pour ses canons 
de 77 qu'elle en fabriquait en douze mois en 
1915 ; autant de munitions pour howitzers de 
campagne, en deux semaines, qu'elle en livrait 
alors en un an ; autant en onze jours qu'elle 
tournait, en un an, d'obus de moyen calibre ; 
autant en quatre jours qu'elle en façonnait, en 
un an, de gros calibre. 

Chaque semaine il passe d'Angleterre en 
France l'équivalent de tout le stock de muni-
tions du pays avant la guerre ! 

De même des canons : il en est fabriqué en 
quinze jours autant que l'Angleterre en possé-
dait sur terre en juin 1915. Il faut multiplier 
par dix-huit le nombre des mitrailleuses fa-
briquées par mois l'année dernière ; la produc-
tion des fusils et des cartouches a triplé, et 
c'est par soixante-six qu'on doit multiplier la 
quantité des explosifs qu'elle livrait à l'armée 
l'année passée. Notre alliée travaille en outre 
pour nos amis les Russes et elle envoie à la 
France et à l'Italie de l'acier et vingt-deux mil-
lions de tonnes de houille. 

Résumons d'un mot la situation : tout ee qui 
se fabriqua en Angleterre d'août 1914 au 
1er juin 1915 n'aurait pas suffi à alimenter le 
bombardement sur la homme pendant un seul 
jour. Or, depuis trois mois, le bombardement 
anglais continue, martelant, « pilonnant ». fo-
rant, ensevelissant sous les tranchées l'en-
nemi épouvanté. Aussi longtemps qu'il sera 
nécessaire, ce bombardement sera désormais 
alimenté avec la même profusion. 

L'énergie, la persévérance anglaises ont pris 
d'autres formes encore. A ces vertus, jointes à 
celles de nos admirables soldats, est due l'at-
teinte profonde portée, comme le disait récem-
ment M. Asquith, au moral et au prestige alle-
mands. Demain la victoire, comme aujourd'hui 
l'épreuve, nous trouvera unis. Sur le sol où le 
soldat anglais a si généreusement versé son 
sang, les nôtres éternellement porteront leurs 
fleurs. 

Henry Paté, 
Député, rapporteur de la commission 

de l'armée. 

M. Henry Paté traitera demain de l'effort 
italien et de l'effort russe. 11 tracera ensuite 
le tableau de l'effort français. 

BÉNÉDICTINE 
o la Grande Llqu ur Frcnçaise » 

TONIQUE — DIGESTIVE 

Une fois n'est pas coutume — hélas ! 

« Le feu de notre artillerie ayant forcé les Allemands a évacuer le fort -do Vaux, 
nos soldats y sont entrés sans subir aucune perte. » (uss JOURNAUX.) 

— Y a pas à dire : aujourd'hui, G'est une balade J (Angoli.) 
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L'adaptation de nos forts à la guerre moderne 

La prodigieuse artillerie que cette guerre a mise en usage imposa dès les premiers temps la création de dispositifs de défensei 
pour la protection des ouvrages d'art militaire que l'on pensait les plus invulnérables. Nos soldats ont donc modifié profondément 
l'agencement des forts par tout un système de constructions aussi variées qu'ingénieuses, aussi tutélaires que résistantes. On voit 

ici deux aspects de ces travaux photographiés dans une de nos citadelles de l'Est. 
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LEUR SUCCÈS SE POURSUIT DANS LA VALLÉE DE JIUL 

BUCAREST, 3 novembre. — A la frontière occi-
dentale de la Moldavie, situation inchangée. 

Dans la vallée de Buzeu, nous avons attaqué et 
occupe les monts Siriul et Taturamic. 

A l'aide Buta, nous avons progressé au delà de 
la frontière. 

A Prcdclus, la situation est sans changement. 
Dans ta vallée de Prahova, violentes attaques 

ennemies contre notre aile gauche. Nous avons 
maintenu nos positions. 

Dans la région de Dragoslavelc, patrouilles et 
esccirmonchcs et bombardement sans grande im-
portance. 

A l'est de l'Oit, le combat continue violemment 
sur tout le front. 

A l'ouest de Jiul, notre poursuite continue. Nous 
lirons èaptufe à nouveau quatre canons et 
un matériel cle guerre important. 

A Orsova, rien de nouveau. 
Sur le front sud, situation inchangée. 

Un ordre du jour du roi de Roumanie 
BUCAREST, 3 novembre. — Le roi cle Roumanie 

vient de faire publier l'ordre du jour à l'armée 
suivant : _ . 

« Après sept semaines cle guerre, pendant les-
quelles vous avez tenu vaillamment tête à l'en-
nemi, la lutte se poursuit acharnée à la fron-
tière du pays contre les armées de l'envahisseur 
allemand. J'estime de mon devoir de vous rappe-
ler que la terre sacrée de notre cher pays fut 
toujours défendue avec honneur et bravoure par 
nos ancêtres qui mirent l'assaillant en fuite. J'at-
tends donc de vous tous, mes soldats, que vous 
remplissiez votre devoir en défendant jusqu'à ta 
dernière goutte de votre sang notre patrie me-
nacée. 

» Qu'aucune unité ne recule et qu'elle conserve 
à tout prix toutes ses positions; Partout où nous 
serons en force suffisante, que l'ennemi soit atta-
qué et repoussé . Toute position perdue devra être 
immédiatement contre-attaquée et reprise. Que les 
montagnes qui, après avoir servi de berceau à 
notre patrie, ont été depuis des milliers d'an-
nées son sûr bouclier, restent à jamais infran-
chissables aux hordes barbares. Soldats, je vous 
fais toute confiance, vous répondrez à ce que 
l'honneur et la patrie attendent de vous, vous 
contraindrez l'ennemi à céder devant votre bra-
voure, et la victoire sera vôtre. En avant avec 
l'aide de Dieu. 

» Signé : Ferdinand. » 

Les étapes de la victoire roumains 
BUCAREST, 3 novembre. — Voici des renseigne-

ments complémentaires concernant les luttes clans 
la région de Jiul, du 25 au 31 octobre : 

Le 25 octobre, devant l'impétuosité des attaques 
ennemies, les troupes roumaines se sont retirées 

sur la ligne de Bunibeslti-Pajistea-Horez-Rushi-
Valari-Dobritza. Les contre-attaques roumaines 
■causèrent à l'ennemi de lourdes pertes. 

Le 26 octobre, les troupes roumaines continuè-
rent leur retraite vers Turcinesliti-Leseshte. 

Le 27 octobre, les troupes roumaines contre-
attaquèrent vigoureusement, répoussèrent, l'enne-
mi et firent 131 prisonniers dont un officier. 

Le 28 octobre, les troupes roumaines conti-
nuent leur énergique offensive ; l'ennemi se retire 
vers Schela-Horez-Rupi-Staneshni. Nous avons 
pris 10 officiers et 440 soldats bavarois, 20 mi-
trailleuses dont 16 complètes avec leurs chevaux, 
3 canons, 2 batteries d'obusiers appartenant au 
21° régiment d'artillerie . bavaroise. L'ennemi 
laissa sur le champ de bataille environ 1.000 

morts. -
Le 29 octobre, l'offensive continue ; nous pour-

suivons l'ennemi qui, rejeté dans le défilé, so re-
tire en désordre. ÎVous capturons une mitrailleuse 
avec ses servants, un grand dépôt de munitions et 
un important matériel de guerre. 

Le 30 octobre, L'ennemi est en pleine retraite 
vers le nord. 

Le 31 octobre, l'ennemi est obligé de reculer 
entre Guneni et Balta. 

Le communiqué russe 
PÉTROGRAD, 3 novembre (communiqué du grand 

état-major). —■ Sur le Stockhod, dans la région 
de Vitonej et de Alcxandrovka, les combats con-
tinuent. Près de cette dernière ville, un bataillon 
russe a réussi à refouler l'ennemi qui avaii oc-
cupé une portion de tranchée sur la rive ouest du 
fleuve. 

Près des hauteurs, à l'ouest de la Lïpitsa-Dol-
naia. les détachements russes, ayant fait taire les 
batteries ennemies, ont délogé l'adversaire de plu-
sieurs de ses positions. Un brouillard épais em-
pêche des actions d'artillerie sur la Ryslritsa. 

Dans la région de Krivich, les éelaircurg russes 
et les plastouns {cosaques à pied de Kouban) ont 
réussi une surprise contre le flanc et l'arrière-
garde de l'ennemi et ont fait une trentaine de pri-
sonniers. 

FRONT DU CAUCASE. — Le 1" novembre, 
deux de nos aviateurs se sont attaqués à de vastes 
cantonnmncnls turcs, près de Ishak-Majdany, au 
nord-ouest de Nurik. 

Près de Tijkolan, au sud-est de Cholik, ils ont 
bombardé deux ponts sur VFuphratc. près de Sa-
gan, 

Dans la région de Sakkin, les éclaircitrs russes 
se sont emparés d'un troupeau, de quinze têtes de 
bétail et d'un convoi d'avoine. 

Pas de nouvelles da front de Transylvante. 
EN DOIÏROUBJA. rien d'important. 

NOS VICTOIRES DEVANT VERDUN j 
Un article du Vorwaerts 

ltKR.Ni:, 3 novembre. — Dans le Yorwïerts du j 
2 novembre le colonel Ga-dko écrit au sujet de la j 
situation militaire : 

» lia dernière semaine nous a montré combien 
nos adversaires français ont encore de forces in- j 
lactés. Malgré leur offensive de la Somme, ils ont 
mené, le 24 octobre, au nord de Verdun, contre 
nos lignes, une violente attaque qui leur a pro-
curé un succès tactique appréciable qu'il serait 
fou de ne pas reconnaître. Il est, possible: que le 
temps brumeux les ait servis, mais en tous cas 
l'attaque a été soigneusement préparée; elle a été 
donnée par surprise et elle a été conduite avec 
bravoure et énergie et avec une force irrésistible 
sur un front de sept kilomètres et une profondeur 
d'itu moins deux kilomètres; cette attaque nous a 
enlevé les positions que nous avions conquises 
au prix de durs combats qui ont duré des mois. » 

Le krotvprinz quitte Verdun 
pour B rlin 

(.AUSAKKE,- 3 novembre. — Suivant une, infor-
mation d'Alsace, publiée. dans les jaurnaux de 
Bâ-ie, le kronprinz est parti hier pour Berlin. On 
assure emo sa visite esf le résultat du dévelop-
pement des succès français devant Verdun. 

On fabrique aux Etats-Unis 
des sous-marins allemands 

NEW-YORK. S novembre. — Le journal World 
de New-York, publie la curieuse ' déclaration sui-
vante : 

Nous savons depuis longtemps que des pièces 
de sous-marins commandées par le gouvernement 
allemand sont fabriquées à Boston. Nous ne sa-
vons pas où se fait l'assemblage, mais nous es-
pérons découvrir la base allemande qui, vous en 
avons la certitude, existe de ce côté-ci de l'At-
lantique, '. 

Un sous-marin allemand se promène 
dans les eaux suédoises 

STOCKHOLM, 3 novembre. —■ Le Stockholm Dag-
blad annonce qu'un .sous-marin allemand a été 
aperçu près ri'H-eîsingfors la semaine dernière et 
qu'il a réussi à passer devant Sveaborg. 

. ^ • -C : 

Un monument au caporal Pejot 
à Pétrograd 

PÉTROGRAD, 3 novembre. — Le Conseil munici-
pal a décidé de participer à la construction du mo-
nument érigé au caporal Pcjot, lué par les Aile-, 
mands la veille do la déclaration de guerre. Une 
souscription publique a 'été ouverte- à laquelle le 
Conseil municipal a donné mille rouble*. 

Nouvelle avance italienne 
sur le Carso 

Nos alliés emportent de nombreuses 
positions et font 3.500 prisonniers. 

-ROME, 3 novembre. — Commandement suprême. 
Sur le front de Giudlic, depuis Gorizia jusqu'à la 

mer, une lutte acharnée a continué hier avec cle 
nouveaux succès pour nos armes, le long de l'âpre 
lisière nord du plateau du Carso. 

Après avoir repoussé pendant la nuit, de vio-
lentes contre-attaques de l'adversaire, les troupes 
inlassables da onzième corps d'armée ont assailli 
les nombreuses et solides défenses préparées par 
l'ennemi, dans la zone enchevêtrée à l'est de Ve-
hki-Rribrach et du mont Pecinka, riche eu-
bois, en collines et en cavernes. • 

Rejetant l'adversaire de tranchée en tranchée, 
soutenant ctintenses bombardements et vepous-
sant de violentes contre-attaques, les vaillantes 
imwpés de la quatrième et de la quarantc-eiitquiè-
mc division ont atteint l'importante ligne qur, du 
mont Fàti {Fait Hrib) va par la hauteur cote 319 
à la cote 229 sur la route de Çàstagnavizza à 700 
mètres à l'ouest de cette localité. 

Sur le reste du front, à l'est de Gorizia, et de-
puis Boscomala (Eudilog) jusqu'à la mer, nous 
avons conservé les positions atteintes le 1" no-
vembre, malgré d'insistantes attaques ennemies 
appuyées par des concentrations de feu d'une 
nombreuse artillerie. 

Nous avons fait 3.498 prisonniers, parmi les-
quels se trou vent 116 officiers, dont un coin man-
dant de régiment, et trois officiers supérieurs : 
nous avons pris deux canons de montagne, beau-
coup de mitrailleuses et un riche butin d'armer, 
de munitions et de ■matériel de guerre de toute 
sorte. 

Pendant l'incursion aérienne effectuée par l'en-
nemi dans la soirée du 1" novembre sur le Bas-
tsouzo, noire artillerie a abattu l'hydravion L-75, 
L'officier aviateur a été tué. 

Hier soir, une escadrille ennemie a fait une non -
vellc incursion dans la même zone. Nous avons 
abattu un antre avion. 

Les pertes de l'armée autrichienne 
ROME, 3 novembre. -— La première journée de la 

nouvelle offensive sur le Carso a fait perdre à l'en-
nemi 15.000 hommes, dont un tiers de prisonniers. 

Pendant la bataille, le 21" régiment de landwehr 
autrichien a été presque entièrement détruit. 
L'état-major de ce régiment, trois chefs de batail-
lon et 1.500 hommes ont été faits prisonniers. Plu-
sieurs bataillons d'autres corps ont été complote-
ui.-iil anéantis. 

La bataille continue avec un acharnement que le 
beau temps favorise. La faiblesse des contre-atta-
ques et la manière désordonnée dont elles sont me-
nées sont le témoignage d'une profonde démoralisa-
tion chez l'ennemi. 

Les prochains objectifs de l'offensive 
italienne 

ROME, 3 novembre. — Les Autrichiens avouent 
que les positions de Duino et rie Comen sont de-
venues intenables. Une grande partie des forti-
fications de Comen a été détruite par l'artillerie 
italienne. 

Toutefois, les Autrichiens se déclarent prêts à 
tous les sacrifices pour conserver Trieste, et ils 
espèrent que les Italiens n'oseront pas bombarder 
la ville ni ses environs. 

[Comen est sur le Carso, à -l'est des positions récem-
ment conquises ; Duino est sur la cote du grolfe de 
Trieste, au sud de Monfalconc.] 

SUR LE FRONT DE MACEDOINE 

SALOXIQUE, 3 novembre. — Des firs d'artillerie 
et de mousqueterie ont eu lieu aujourd'hui sur 
deux des côtés du front serbe. 

Les Serbes ont fait prisonniers un certain nom-
bre de Bulgarese et d'Allemands. 

Le nouveau trait saillant de la situation est, que 
les Allemands commencent à se rendre plus volon-
tiers, dans l'impossibilité où ils sont de tenir 
contre l'artillerie des Alliés. 

Tous les-prisonniers manifestent un grand sou-
lagement d'avoir échappé à la vie d enfer des 
tranchées et ne cachent pas leur surprise d'être 
traités eheyaleresquement par les Alliés» Les Bul-
gares se font remarquer, par leur vif désir de fair» 
bien comprendre aux Serbes que les prisonnier* 
serbes sont bien traités par les Bulgares. 



La mission de M. Chaumet, uté, à l'armée de Salonique 

JARTip.r, ., ■ ■ I -.->■:•■■ 
""WÊSffîffî^Wi&iimiÊB^^ K* mu—m^x—u.«~m . „i„i.tai 

put se rendre compte du mwv.iU.ux e»«r«in des troupes et W^Ç^,*^^^^ S A™ taïmême les hou. Sur tout le front qu'elle occupe, l'armée des Alliés que commande le général Sa rail ne cesse de progresser tous les jours. Hier 
encore, les forces britanniques enlevaient d'assaut 1e village puissamment fortifi ' de BarakIi=Dzuma. Lors de la récente visite 
qu'il fit à Salonique en tant que président de la commission de la marine à la Chambre, M. Charles Chaumet, député de la Gironde 
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La piraterie allemande 
Les bateaux anglais qui délivrèrent V " Ol-
dambt ", mettent en fuite des contre-

torpilleurs al emands. 

Nous avons raconté hier la capture par un sous-
marin allemand, dans la mer du Nord, du vapeur 
hollandais Oldambt, jaugeant 470 tonnes, et sa 
délivrance par des torpilleurs anglais; l'un des 
navires anglais avait pris VOldambt à la remor-
que, après l'explosion des bombes que l'équipage 
allemand avait allumées à bord avant de quitter 
sa prise. Arrivé à cinq milles de Hœk van Holland, 
le bateau fut confié à un remorqueur hollandais 
qui le prit en charge. Mais, selon le Ilandelsblad, 
VOldambt n'a pu atteindre un port hollandais; on 
a dû l'échouer à la côte où il a chaviré, près de 
Hœk van Holland. Sa cargaison s'en est allée à la 
dérive, emportée par les eaux. 

Voici' la note publiée par l'Amirauté britanni-
que relatant les faits que nous avons rapportés et 
le combat entre contre-torpilleurs anglais et alle-
mands qui en fut la conséquence. 

'Le vapeur hollandais Oldambt a été capture par 
'l'ennemi, la nuit dernière (1" novembre), près du ba-
Ican-feu de Noordhinder. 

Un équipage de prise fut, placé à bord, et il était en 
Irrita do diriger ce navire vers Zeebrugge, lorsque, vers 
î'aû&e du 2" novembre, quelques-uns do nos navires ' 
celai l'fiirs survinrent. L'équipage de prise essaya de 
faire sauter le navire, puis il se sauva dans les canots 
avec l'équipage du vapeur. Cet équipage de,prise. qaS 
comprenait un officier et neuf hommes, fut rejoint et 
ifait prisonnier ; le navire fut pris à la remorque par 
un de nos vaisseaux. 

Cinq contre-torpilleurs allemands arriveront sur le 
lion de l'incident, évidemment dans le but d'escorter 
la prise au port. Une lutte s'engagea et les contre-
il orpilleurs furent immédiatement mis en fuite. 

L'OlrlamUt fut alors remorqué, pendant cinq heures, 
jn.-qu'ù 0 milles de llœk van^Holland, où un remor-
queur hollandais se chargea de lui. 

Le communiqué allemand ne fait pas mention de 
l'attentat contre VOldambt; il dit simplement : 

Nos torpilleurs se mirent en route pour assurer la 
surveillance de la voie commerciale entre la Hollande 
et la Tamise. Ayant aperçu trois navires hollandais 
suspects, ils leur ordonnèrent de gagner Zeebrugge ; 
deux des navires se rendirent à cette injonction, ruais 
B0 troisième n'est pas encore* arrivé au vort. 

Le gouvernement hollandais a ordonné une en-
quête officielle sur l'incident. 

Trois autres bàtimenfs, les navires Rauwyk, 
Brwnswyk et Nordwyk, ont été arrêtés par les 
Allemands; le premier a été immédiatement re-
lâché; les deux autres ont été emmenés à Zee-
brugge et relâchés ensuite. 

La liste des bateaux coulés 
s'allonge sans cesse 

Les sons-marins allemands continuent k tor-
piller indistinctement tes bateaux qu'ils rencon-
trent, confondant neutres et ennemis, vapeurs et 
chalutiers. 

C'est ainsi qu'un submersible a. tiré plusieurs 
coups de canon sur un vapeur espagnol ; le va-
peur s'est arrêté : il a été visité puis autorisé à 
continuer sa roule. 

Le Lloycl annonce également la perte des va-
peurs britanniques Bricrleg Hilt. coulé par un 
■sous-marin, et Glcnbogan, qui a, vraisemblable-
ment, subi le même sorL. Enfin, un chalutier, le 
Floréal, a été torpillé hier: l'équipage a pu se ré-
fugier dans ses canots. 

Aux dernières nouvelles, on apprend uni- série 
de nouveaux exploits des pirates. Le elialulier an-
glais à vapeur Ncllie Bruce et la goélette italienne 
iliornimi Anteri Beretta ont été coulés. Aucun 
avertissement n'a été donné au vapeur britanni-
que ; l'équipage a pu néanmoins quitter le Jtord 
avant le naufrage du navire. 

La goélette italienne a été torpillée par un pirate 
dont la coque était, peinte en gris et qui portait 
■deux canons et un poste de T. S. F. Le capitaine 
et neuf matelots ont été débarqués., 

I. ■ paquebol français Doukkala, du port.de Mar-
seille, attaqué par'•un'submersible allemand, a été 
plus heureux. Par d'habiles manoeuvres et après 
ira combat qui 11 •duré quarante minutes, il a pu 
•échapper à l'ennemi. Des coups de canon ont été 
échangés à 6.000 mètjes ; le pirate a finalement 
jugé prudent d'abandonner sa tentative. 

L'Allemagne offre une indemnité 
• au Danemark 

COPENHAGUE, 3 novembre. — Le ministère des 
Affaires étrangères a communiqué le résultat de 
ses délibérations avec le gouvernement allemand 
à l'occasion du torpillage du vapeur Dannevang 
•et de la goélette Proeven. 
. JVAHomagae.-offre,-une- indemnité, ■le.comman-
danT'flu "sbhs-ma'rin 'qui ;t coulé "le"Dannerang 
ayant agi contrairement aux instructions. 

Wilson?... ou Hughes?... 
A LA VEILLE DU SCRUTIN 

Nous empruntons au Journal de Genive ces commen-
taires sur la situation électorale aux Etats-Unis : 

A PROPOS DE BRUITS MENSONGERS 

Roman - feuilleton 
Le pseudo-plénipotentiaire russe 

n'était qu'un agent allemand 

M. Hughes nous a fait un peu, malgré toute sa 
valeur de dialecticien et d'orateur, l'impression 
d'un tireur d'épée qui foncerait sur des murs 
cyelopéens. On dit d'ailleurs qui'l n'a plus tous 
ses pouvoirs, que ses nerfs et sa voix lui manquent 
en même temps. Il n'est pas de la même trempe 
qui' MM. Bryan cl lioosevelt, qui, dans leurs an-
nées de pleine vigueur, réussissaient à prononcer 
10 speechs par jour, et cela pendant des semai-
nes, et à voyager comme des globe trottfrrs sur 
un territoire de l'étendue do celui de l'Europe. 
Ou assure qu'il y a. quelque temp-, après avoir' 
fini de travailler la pâte électorale de l'Indiana, 
un Etat douteux ou « pivotai », dans lequel les 
deux partis se tiennent de près et qu'il faut cher-
cher à emporter de haute lutte, le candidat répu-
blicain n'était plus, mais plus du tout en bonne 
forme. . 

M. Wilson se ménage davantage. On a appris 
avec plaisir que, selon lui, lie chef d'Etat bri-
guant une réélection, ne devait pas entreprendre 
de Intimées oratoires à travers le pays, mais ré-
pondre scuii'imenl aux invitations qui pourraient 
lui être adressées, par des comités sans couleur 
politique, de venir rendre compte de son adminis-
tration. C'est ce qu'il a fait déjà dans différentes 
occasions et avec un succès très marqué. • 

M. lioosevelt travaille 1res activement pour 
M. Hughes. Il est « le tonique de la saison », écrit 
un journal indépendant de Boston. Mais ses ad-
versaires se demandent, si, en cas de succès de 
son candidat, il prétendrait gouverner à sa place, 
ainsr qu'il le fit avec Taft; et plusieurs ajoutent-
que les Américains d'origine allemande peuvent 
se rendre compte de ce que l'Allemagne aurait à 
souffrir dans ses relations avec les Etats -Unis, si 
ceux-ci étaient jamais gouvernés par « le colo-
nel » (M. lioosevelt est souvent désigné ainsi;, de-
venu « le pouvoir derrière le trône ». Cependant, 
11 y a lieu de noter le soin que prennent les jour-
naux germanophiles d'éviter les allusions à l'in-
térèl que l'Allemagne pourrait avoir, selon eux, 
au triomphe soit de Wilson, soit de Hughes. 

Au milieu du brouhaha de la campagne électo-
rale, ce qui paraît ressortir comme la grosse ques-
ion du moment est de savoir dans quelle mesure 

lés ouvriers. 1res sympathiques à M. Wilson, lui 
doiini'i-onl leurs voix le 0 novembre, en faussant 
oinpagnie aux républicains et surtout, peut-être, 

m parti socialiste qui, il v a quatre ans, réunit 
9OG.000 voix sur le nom de-'-M. Debs, et dont le 
candidat.est cette année M. Benson. Quant au 
second des petits partis présidentiels secondaires, 
es u prohibitionnistes » ou partisans de l'absti-
nence totale et de la lutte draconienne contre 
''alcool, ils voteront pour M. Hanlev, ancien-gou-
verneur de l'Etat de l'Indiana, où plus exacte-
ment, puisqu'il est hors de leurs movens d'en-
voyer jamais leur candidat à la Maison Blanche, 
pour le principe qui leur est cher. 

Voyez la cote 
NEW-YORK, 3 novembre. — La candidature 

Hughes gagne du terrain. A la Bourse, elle était 
hier à 10 contre 7. 

La situation de M. Wilson .semble d'autant plus 
difficile que son attitude à l'égard de l'Allemagne 
laisse percer à. nouveau une incertitude et une 
pusillanimité qu'on lui a déjà beaneotip repro-
chées. 

Quant à M. Hughes, il a fait sur la paix une 1 
déclaration importante qui fait l'objet des com-
mentaires de toute la presse■«•<tfi.es milieux poli-
tiques des Etats-Unis. 

Dans la soirée de mercredi, le candidat, répu-
blicain n prononcé un discours disant notamment : 
« Nous désirons la paix, mais une paix honorable! 
Nous ne -vouions pas la guerre, mais il nous faut 
cependant conserver le respect de nous-mêmes. 
Nous savons fort bien que notre pavs ne jieut 
vivre dans l'avenir sans être assuré -dé l'ami lié du 
monde; mais une nation qui n'affirme pas avec 
fermeté ses droits n'inspire que le mépris. Il faut 
ou bien garder le silenee, ou bien se prononcer 
nettement. Il n'y a point de paix durable pour 
un peuple en décadence. » 

Le ras Michael battu 
ADDIS-ABABA, 28 octobre. {Retardée en transmis-

sion.) — On apprend que l'armée gouvernemen-
tale du Choa a défait hier l'armée du ras Michael, 
après un sanglant combat qui a duré depuis le 
malin jusqu'au soir. ; ■' 

On affirme encore que le ras a été-fait prison-
nier avec la plupart des survivants de son armée. 

LONDRES, 3 novembre. — Une correspondance 
de Berne donne des renseignements sur l'origine 
des bruits qui, la quinzaine dernière, ont couru eu 
Suisse, au sujet de prétendus pourparlers entre 
la Russie et l'Allemagne, pour une paix séparée. 

La responsabilité de cette fausse et perfide ru-
meur, qui, clé Suisse, s'était répandue dans la 
presse étrangère, remonte à un certain baron von 
Yietiughof-Schecl, un de ces nobles de sang alle-
mand qui possèdent des terres dans les provinces 
russes de la Baltique. Le baron von Vietinghof-
Scheel est né sujet russe, mais, comme beaucoup 
d'autres de sa. condition, il a toujours été ardem-
ment germanophile, s'euiployaul, on toute occasion 
pour l'Allemagne contre la Russie. Pendant de 
nombreuses années, il a été à la fois un des plus 
actifs et des plus discrets partisans du pangerma-
nisme et son action dans ce sens s'est exercée eu 
étroit accord avec celle de la Ligue pangermaine 
(Alldeutscher Vcrband). 

11 paraît qu'au commencement de la guerre le 
baron von Violinghof s'est fait naturaliser Alle-
mand, mais, en tout cas, on ne saurait douter que, 
depuis les derniers mois de l'année 1914, il ne 
soit au service du gouvernement allemand. Quand 
le baron est arrivé en Suisse, il y a un mois ou 
deux, il a produit un passeport russe qui, proba-
blement, était en sa possession avant la guerre. 

Il a traversé Zurich, est venu à Berne et.- s'est 
rendu à Genève, puis à Moutreux, et, par l'inter-
médiaire des agents allemands qui infestent la 
Suisse, quelque bruit de sa prétendue mission est 
arrivé aux oreilles de certains journalistes neu-
tres qui s'empressèrent d'aller aux informations. 
Ils apprirent que le baron von Yietinghof était un 
gentilhomme russe, porteur d'un passeport russe, 
qui très volontiers montrait ses papiers et disait, 
à qui voulait l'entendre qu'il était venu en Suisse' 
pour négocier avec de3 délégués allemands uné: 

paix séparée. Il joua à merveille son rôle et réus-
sit à tromper un certain nombre d'honnêtes neu-
tres les mieux intentionnés du monde, y compris 
M. Robert Grimm, député socialiste au Parlement 
•suisse et éditeur du Berner Tagmacht. 

Le fait que le baron von Vietinghof avait un 
nom allemand et parlait couramment la langue al-
lemande n'éveilla aucune méfiance, car il y a en-
core un nombre considérable de fonctionnaires qui 
occupent de hauts emplois en Russie et qui sont, 
malgré leur nom d'origine germanique, absolu-
ment russes. 

Le baron von Vietinghof a déclaré qu'il était le 
représentant autorisé du gouvernement de Rus-
sie et qu'il avait pleins pouvoirs.pour régler les 
préliminaires d'une paix séparée. 11 a donné. à 
certains de ses interviewera une foule de détails 
dont quelques-uns ont paru dans le Berner Tag-
vaeht, d'autres dans le Berner Tmgblatt. d'autres 
enlin dans plusieurs journaux de Zurich. 

Ces intrigues Ont eu pour seul résultat de 
duper un. certain nombre de germanophiles et 
de neutres pacifistes, tout ce qu'elles auraient pu. 
avoir de conséquences dommageables ayant été 
immédiatement prévenu par les déclarations offi-
cielles du chargé d'affaires de Russie à Berne et 
du gouvernement de Pétrograd. Mais les détails 
de cette affaire méritent d'être retenus comme 
un exemple de la méthode Sjuivie par la diplo-
matie allemande et eoewne un spécimen de ma-
nœuvres qui pourraient se répéter, sous une 
forme ou sous une autre, plusieurs fois avant la 
tin de la guerre. {Radio.) 

Une version allemande 
de la mort de Bœlke 

GENÈVE, 3 novembre. — On mande de Berlin 
qu'un témoin oculaire raconte ce qui suit au sujet 
de la chute du capitaine aviateur Bœlke : 

« Le capitaine est tombé le 21 octobre, à 5 heu-
res de l'après-midi. Il avait livré un combat aé-
rien à. un avialeur ennemi et l'avait mis, avec 
l'aide d'un camarade, hors de combat. 

» Au cours de la lutte, un autre appareil alle-
mand effleura l'appareil du capitaine Bœlke eL 
lui arracha une partie de sa surface portante. 

» Aussitôt, le capitaine descendit en spirale. 
Lorsqu'on le releva, il ne portait la trace d'au-
cune blessure produite par une arme à feu. » 

Mort du prince Mircea de Roumanie 

. BUCAREST, 3 novembre. — Le prince Mircea, fils 
du roi et de la reine de Roumanie, est décédé h'ier. 

Il était âgé de trois ans èt demi. 
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CONTES ET CROQUIS 

Bergeronnette 
Un soir que nous étions de garde ensemble, je lui 

avais demandé : 
— Et toi, vieux, il y a longtemps que tu es infir-

mier ? 
— S'il y a longtemps ?... Oh ! là, là, tu parles 

s'il y a longtemps... 
Et baissant la voix d'un ton : 
—; Ecoute bien, je vais te dire une chose... Je te le 

dis à toi, mais tout le monde ne le sait pas : avant 
d'être ici et de soigner des bonshommes, tu ne devi-
nerais jamais ce que je faisais ?... Eh bien ! mon 
pote, tel que tu me vois, je soignais des chevaux. 

— Des chevaux malades ? 
— Bien sûr, des chevaux malades,"et puis des 

blessés aussi. Les balles, les marmites, tous les trucs 
boches, c'.est pour eux comme pour les bonshommes. 
Seulement, les bourrins, eux, quand ils sont bien tou-
chés, on les abat tout de suite; on ne les soigne que 
quand ils n'ont pas grand'chose. Mais, tout de même, 
il y en a... Là où j'étais, c'était un véritable hôpital, 
et propre, et bien entretenu. Je ne suis pas mal ici, 
je ne dis j>as ça, mais il y a des fois où, tout de 
même, je regrette ce temps-là. Je n'ai pas demandé 

\ m'en aller, d'abord. Je suis tombé malade, m'a 
ait entrer à l'hôpital ; je donnais un coup de main 

par-ci par-là. Le major m'a remarqué, et puis, un 
jour qu'il fallait des infirmiers, il m'a embauché. 
Après on m'a envoyé dans une ambulance, et c'est 
comme ça que je suis ici... 

Depuis cette conversation, il y eut comme une 
complicité entre nous. Quand, devant lui, on parlait 
de chevaux, il clignait de l'œil de mon côté et riait 
tout seul. en haussant les épaules. Il fallait le voir 
quand des artilleurs ou des dragons cantonnaient 
près de l'ambulance ; il allait négligemment se pro-
mener le long du hangar où étaient "attachés les che-
vaux : il les évaluait d'un regard et il était sans 
indulgence. 

— Oh ! là, là ! tu parles de veaux ! Mais, mon 
vieux; là où j'étais, eh bien ! des bêtes comme ça, 
on les aurait réformées tout de suite. C'est maigre, 
ça ne tient pas debout. 

— Tout de même, tu ne vas pas me dire que ce 
cheval-là, ce gros noir, n'est pas bien portant ? Re-
garde comme il mange son avoine. 

— On voit bien que tu n'y connais rien. Tiens, 
si jamais, t'entends bien ? si jamais on va au repos 
du côté de c't'hôpital, je t'y emmènerai, et là, alors, 
tu verras des chevaux ! Quoi, cela se peut qu'on 
aille de ce côté, on n'a pas à changer d'armée et ce 
n'est pas tellement loin. . 

Xes choses les plus improbables sont souvent celles 
qui arrivent le plus vite. Quelques semaines plus 

itard, l'ambulance était relevée par une autre et al-
lait faire de l'hospitalisation plus en arrière, à quel-
ques kilomètres justement de ce fameux hôpital de 
chevaux. 

Nous y sommes allés un dimanche, et je ne le 
regrette pas, malgré la boue dans laquelle nous 
dûmes patauger pendant des heures pour y arriver, 
les litres de pinard bus avec les anciens collègues de 
mon ami et les remontrances du sergent, car, natu-
rellement, ce soir-là, nous étions eu retard à l'appel. 
Cet hôpital pour chevaux est un établissement bien 
curieux, installé dans de grands bâtiments qui étaient 
un quartier de cavalerie avant la guerre. Il y a là 
des chevaux de toutes les races et de toutes les 
sortes, depuis les gros limoniers jusqu'aux petits 
tarbes, jusqu'aux maigres et secs chevaux d'Afrique, 
et tous sont plus ou moins éclopés. Il y a ceux qui 
toussent et ceux qui boitent, ceux qui ne sont plus 
que des squelettes et qui se traînent lamentablement; 
il y a ceux qui, glorieusement, ont reçu des éclats 
d'obus ou des shrapnells, et ceux aussi qui, plus 
prosaïquement, sont; dévorés - par ; la-, vermine ■ à un 
point tel"qu'ils n'ont plus un instant de répit. Il y^ a 
les galeux qu'on badigeonne de pommade soufrée, 

.ce qui leur donne des allures de zèbre. 

_ Des' vétérinaires en blouse blanche passent la vi-
site tous les matins, surveillent les pansements, exa-
minent, prescrivent des médicaments, mettent à part 
ceux qui sont guéris et qui, d'inaptes'qu'ils étaient, 

11 

sont de nouveau aptes à reprendre du service. Les 
« infirmiers », en treillis et bourgerons, s'activent, 
et, par précaution, quand le pansement est doulou-
reux, passent le claveçon à leur client. 

Mon ami semblait un roi qui rentre dans ses Etats. 
Il me montra l'ancien manège désaffecté et toutes les 
écuries ; il me mena à la forge, à l'abreuvoir. Il y 
avait une pelouse ronde plantée de grands arbres 
qui, autrefois, servait de piste, et aussi une belle 
cour bien carrée, entourée de bâtiments bien régu-
liers et qui devaient composer un cadre magnifique 
pour les revues..Las! ce temps n'est plus : le trom-
pette lui-même est un auxiliaire, et, de son instru-
ment, s'envolent d'affreux canards en même temps 
que le refrain -moqueur racontant, sur un rythme 
alerte, la jobardise du maréchal des logis, qui ne 
sait pas être galant avec les dames. Cependant, mon 
guide "demandait des nouvelles des bêtes et des gens : 

— Et Pourcheux ?... Et le vieux, toujours aussi 
bon fieu ?... Et Libellule ? Et Brancard ? Sans bla-
gue, il s'est cassé une patte? J'avais toujours dit 
qu'il fallait se méfier de ce client-là... 

Et, tout d'un coup : 
— Zut, j'allais oublier le plus beau... Et Berge-

ronnette, ma Bergeronnette, qu'est-ce qu'elle est de-
venue ? 

— Bergeronnette, que tu dis ? Bergeronnette ? 
Elle est toujours là, Bergeronnette. 

H ne courut pas à l'écurie, il y vola. Quand j'ar-
rivai derrière lui, il était déjà dans une stalle et 
embrassait à pleine bouche sa Bergeronnette, qu'on 
distinguait mal, parce qu'il ne faisait pas clair dans 
ce coin-là. 

TRIBUNAUX J 
La cachette de l'Annamite 

Pendant son sommeil au poste de gard3 du Troc-à*. 
déro,. te 4. septembre -dernier, . le soldat annamite 
Nguyen Vom Loï'était dépouillé des neuf billets" de 
cinq francs, qu'il avait placés dans sa cartouchière. 

A son réveil, le soldat, «'apercevant du vol dont il ve-
nait d'être victime, en avisait le caporal. Celui-ci fit im-
médiatement fouiller tout le poste, mais sans succès. 

De retour à l'Ecole Militaire, le lieutenant du déta-
chement fit conduire les hommes dans une salle, où ils 
durent se déshabiller. Seul l'Annamite Nguyen Vom 
Muimto voulut conserver sa cravate. Son insistance 
éveilla les soupçons et l'on découvrit que la cravate ser-
vait de cachette aux neuf billets. Il prétendit, pour 
sa défense, qu'il avait placé là ses économies. L'Anna-
mite comparaissait, hier, devant Je deuxième -Conseil 
de guerre.. 

Le lieutenant est venu expliquer qu'il s'agissait là 
d'un de ces « chapardages » si -fréquents chez les An-
namites. 

Mile Germaine Picard sollicita l'indulgence du Con-
seil en faveur de son' client qui' s'est' vu condamner à 
un an de -prison avec te bénéfice du sursis. 

La mort de l'avocat Fichou 
Devant la huitième Chambre correctionnelle venait, 

hier, pour fixation des débats, -l'affaire Fichou. On se 
souvient des circonstances assez singulières qui en-
tourèrent la mort de l'avocat parisien Ludovic Fi-
chou. Sa femme, née Jeanne-Elvina Lessoré de Sainte-
Foix, est inculpée d'homicide par négligence. 

A la demande de M0 Paul Meunier, avocat -do Mme 
Fichou, le tribunal a remis à huitaine pour fixation. On 
croit, -cependant, que l'affaire sera jugée le 1" décem-
bre. 

Ce procès promet d'être sensationnel, non seulement 
en.raison des personnages en cause, mais surtout par la 
curieuse question d'ordre médico-coni'uaral au'il sou-
lève. a ^ 

— Ah! mon vieux, tu parles si je suis content. 
C'était mon bestiaux, à moi; je la soignais, je la bi-
chonnais, elle me connaissait; fallait voir quand je 
lui apportais du sucre. C'est une bonne bête, et une 
belle aussi. Tu ne la vois pas bien. Attends, je vais 
la faire sortir. 

Et Bergeronnette parut au grand jour. C'était une 
pauvre petite jument étique, maigre comme un cent 
de clous, les côtes en cerceaux, la tête paraissant 
énorme au bout d'un cou décharné, le crin rare et 
l'œil terne. C'était -miracle qu'on n'eût pas encore 
mené à l'abattoir cet animal qui semblait sortir de 
l'Apocalypse. Mais mon ami n'en voyait pas la lai-
deur : c'était sa Bergeronnette, la plus belle bête du 
monde... 

Alors, tout de même, je lui en fis mille compli-
ments, d'abord pour lui faire plaisir et aussi pour 
avoir l'air, au moins une fois, de m'y connaître en 
chevaux. 

A. W. 

" Jusqu'au bout ! " 
Les anciens combattants de la Marne (6° armée) vien-

nent de fonder une association fraternelle et leur or-
gane, qui est mensuel, a pour titre Jusqu'au bout!, 
la fière affirmation du général Galliéni. 

Jusqu'au bout! publiera des études littéraires, des 
■critiques ' des récits de combats, des illustrations se 
rapportant à la guerre actuelle et partioubèrement à 
la victoire de la Marne. 

Le premier numéro est consacré aux morts français 
■et alliés de la guerre. 

Le vice-a mirai Fournier 
vice-président de la Ligue maritime française 

La Ligue maritime française vient de porter à l'une 
de ses vice-présidences le vice-amiral Fournier, rémi-
nent marin dont le passage au poste de commandant 
suprême de notre armée navale a marqué dans la tac-
tique une révolution si profonde. A la suite de ce com-
mandement, il fut nommé président d'une commission 
chargée de reviser le coda tactique de notre marine, 
Personne n'a, d'autre part, oublié que sa haute autorité 
est si reconnue a l'étranger que les gouvernements an-
glais et russe remirent à son impartialité le soin délicat 
de régler à la satisfaction des deux parties l'incident • 
de Hu-11. L'amiral Fournier avait,, bien avant la guerre, 
compris l'importance des sous-marins et avait ardem-
ment préconisé l'étude des moyens propres à les uti-
liser et à les combattre. 

»-•-«- ___ 
. La question des tramways 

Les pourparlers continuent, Les administra-
teurs des Compagnies des tramways de Paris et 
du département de la Seine ont bien accepté d'ac-
corder à leurs employés l'indemnité de cherté do 
vie qu'ils réclamaient, mais ils ont réservé la 
question de la rétroactivité. 

Les délégués ouvriers se réjouissent de cette 
première satisfaction. Ils ont été reçus, hier 
après-midi, par M. Malvy, ministre de l'Intérieur. 
La tendance est à l'apaisement. 
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PHOTOGRAPHES 
Adressez toutes vos photographies, non seu-
lement sur la guerre, mais encore sur les 
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LA GUERRE SCIENTIFIQUE 

L'hygiène au cantonnement 
Depuis le début des hostilités, parmi les millions 

d'hommes qui vivent sur notre front dans des 
conditions matérielles forcément rudimentaires, 
on n'a pas enregistré une seule épidémie grave. 
Ce résultat est d'autant plus digne de remarque 
que jamais guerre ne mit en ligne une masse 
d'hommes plus considérable et ne les lit combattre 
plus rudement. 

On aperçoit bien les difficultés qu'il faut sur-
monter pour entretenir de vivres et de munitions 
des troupes aussi nombreuses, mais on ne pense 
guère à l'ingéniosité et à l'activité qui sont né-
cessaires pour faire régner parmi elles une hy-
giène satisfaisante, tant la propreté paraît au-
jourd'hui une chose naturelle et qui va de soi. Et 
cependant il n'y a qu'à considérer un instant, la 
complication des services qu'entraîne l'hygiène 

£7» four crématoire pour les ordures 

d'une grande ville moderne, qui se trouve dans ln 
situation la plus favorable; pour apercevoir tout* 
là difficulté du- problème qui se posait ici et dont 
nos médecins et nos savants, aidés par les poilus, 
ont découvert promptement la solution. 

Los unités séjournent des mois entiers aux 
mêmes endroits. Les détritus et les immondices 
de toute sorte qu'elles rejettent s'accumuleraient 
en monceaux formant autant de foyers de prédi 
lection pour les épidémies si l'on n'avait le moyen 
soit de les détruire, soit de les désinfecter. Er 
effet, il ne faut pas songer à transporter ces or-
dures à plusieurs kilomètres en arrière pour le? 
déverser dans les champs d'épandage ou les traite: 
dans des usines spéciales afin de les transforme: 
en engrais. On ne peut procéder à l'épuration qui 
sur place, en recourant à des méthodes simples 
et énergiques à la fois. 

Dans ce domaine putride que constituent h 

Eaille de couchage hors d'usage, le fumier, les dé 
ris de nourriture, les vieux ' papiers, les eau:» 

sales, la mouche est reine. Elle y dépose ses œuf-
s'y promène sans relâche, s'en délecte, s'en repaîl. 
s'en gave. Et, les pattes barbouillées des ignobles 
substances, elle va, en touche-à-tout, empoisonner 
le voisinage. 

Dans cette lutte, les armes que nous avons à no-
tre disposition sont le feu et les agents chimiques. 
L3 premier est le purificateur par excellence, le 
plus sûr et le plus expéditif. Malheureusement il 
ne saurait servir partout ni' dans tous les cas. 
Ainsi il est impossible de l'appliquer aux fumiers 
qu'entassent les paysans pour engraisser leurs 
cultures. Il va de soi qu'on ne peut en faire usage 
pour les eaux sales ou les lieux d'aisance. Il faut 
alors le remplacer par des produits chimiques fa-
cilement accessibles et d'un prix modique. 

Lorsqu'on veut obtenir une incinération com-
plète des débris, on construit en pleine campagne 
un four crématoire, de préférence dans un endroit 
assez écarté, de façon à ce que les mauvaises 
odeurs que dégage la combustion ne viennent pas 
empuantir l'air que respirent les troupe?. 

Ce four est creusé dans la terre. Seule une che-
minée carrée ou rectangulaire, en briques, émer-
geant du sol, le signale à quelque distance à l'at-
tention. On y accède par une tranchée longue de 
quelques mètres. Il a un tirage direct, excellent, 
et ses flammes dévorent rapidement tout ce qu'on 
y jette. Les premiers jours de sa mise on 'marche 
il répand alentour des odeurs méphitiques qui 

viennent de ce que la terre formant les parois est 
encore mal séchée et donne, au contact des détri-
tus en îgnition, des composés chimiques nauséa-
bonds. Après quelque temps, lorsque la terre a 
perdu toute son humidité, cet inconvénient dis-
paraît complètement. 

Ces fours sont très nombreux à proximité des 
cantannemeats. Ils ne chôment "pas. On forait une 
petite montagne des tonnes de détritus qu'ils ont 
réduites en cendres. 

Le fumier est un lieu d'élection pour les mou-
ches. Elles s'y installent à demeure et ne tardent, 
pas à y pulluler. Il est donc indispensable de dé-
truire les larves qui s'y nourrissent, mais il faut 
aussi prendre garde de ne pas porter atteinte aux 
principes fertilisants. Dès le début des opérations 
l'autorité militaire a pris la sage mesure de faire 
supprimer le plus possible les tas de fumier dans 
les villages où nos troupes cantonnaient. 

Mais, en quelque endroit qu'il se trouve, le fu-
mier, s'il n'est pas soumis à des mesures préven-
tives, constitue un danger permanent. Différents 
traitements chimiques ont été préconisés pour le 
désinfecter. La plupart_de ces procédés, quoique 
doués d'incontestables qualités, se heurtent, tou-
tefois à l'un des éeueils suivants : action corrosiv.e 
qui s'attaque à la substance nourricière, prix de 
revient excessif, influence pernicieuse sur les 
plantes. Ainsi le borax, qui est le meilleur et le 
moins coûteux des larvicides, et n'influe aucune-
ment sur la fermentation," peut cependant nuire 
aux cultures. 

La meilleure préparation paraît être celle de 
l'ellébore blanc ou vert. La poudre de la racine 
à raison de 600 grammes dans 12Ô litres d'eau, 
tue toutes les larves contenues dans un mètre cube 
de fumier. Elle ne diminue en rien sa valeur fer-
tilisante et n'exerce aucune action nocive sur la 
croissance des végétaux. 

Mais pour débarrasser le fumier "des larves de 
mouche, le système qui semble de beaucoup pré-
férable et qui devrait être généralisé, est celui 
qui consiste à les noyer. Voici en quelques Étioîs 
les principes sur lesquels il s'appuie et comment 
il fonctionne : 

Le fumier est le siège de vives fermentations. 
Sous l'action des microbes anaérobics, de l'acide 
carbonique et d'autres gaz irrespirables y pren-
nent naissance. Ces phénomènes se produisent 
avec le plus d'intensité dans la partie centrale du 
fumier. Aussi les asticots la fuient-ils pour aller 
se réfugier dans les régions périphériques d'où 
ils ne tardent pas d'ailleurs à s'échapper pour 
tomber à terre et s'y enfoncer. On a de plus re-
marqué qu'une certaine humidité, se combinant 
aux conditions précédentes.hètait encore cette émi-
gration. Aussi a-t-on eu l'idée d'étaler les couches 
successives de fumier sur un plancher à claire-
voie, qui repose par quatre pieds en bois sur un 
bassin bétonné rempli d'eau et percé à un de ses 
angles d'un orifice qui permet l'écoulement dans 
une citerne également en béton, où est installée 
une pompe à purin. Le premier jour, on arrose 
le fumier avec de l'eau ordinaire. Lorsque le pu-
rin commence à couler en assez grande abon-
dance dans la citerne, on se sert dé ce dernier 
liquide. Les larves en fuite, au lieu de rencontrer 
la terre, viennent se noyer dans le bassin ; on a 
soin d'étendre sur l'eau stagnante du bassin et de 
la citerne une nappe de pétrole afin d'empêcher, 
le développement des moustiques. 

L'installation des lieux d'aisance demande de 
même à être surveillée de Drès. Les mouches sé-

journent par myriades sur les excréments, y pon-
dent, se chargent de germes pathogènes tels que 
les microbes de la fièvre typhoïde et cle la dysen-
terie, qu'elles vont ensuite distribuer sur les ali-
ments, les linges., les vêtements dans les tentes, les 
baraquements, les cantonnements et les ambu-
lances. 

Les latrines les plus faciles à établir dans ce 
cas sont les fouillées. Ce sont des sortes de sillons 
que l'on creuse assez profondément. On doit au-
tant que possible les désinfecter quotidiennement 
en y versant de l'huile do schiste, du lait de chaux 
ou du pétrole. Lorsqu'une feuillée est hors d'usage, 
on y répand de la chaux, puis on la recouvre d'une 
épaisse couche de terre. 

Dans certains régiments on préfère, avec rai-
son, creuser des fosses recouvertes d'un plancher. 
Plus profondes qu'étendues, elles offrent une moin-
dre surface à l'infection et l'on peut y répandrii 
plus facilement des antiseptiques. 

A cet égard, le lait de chaux constitue un pro-
duit peu coûteux et d'une manipulation aisée, ri 
exerce en même temps une action très vigoureuse. 

On préparc le lait de chaux de la façon sui-
vante : on concasse de la chaux fraîchement 
cuite, puis on en dépose les morceaux dans un 
vaste récipient, et on les arrose d'eau. Après uu 
violent bouillonnement, ils se réduisent en pous-
sière. On prend alors un litre de cette poudre, 
auquel on ajoute, par petites doses, 3 litres d'eau, 
en ayant soin de remuer constamment le mé-
lange. Dans le cas où l'on ne peut se procurer de 
la chaux vive, on n'a qu'à verser trois litres d'eau 
sur un litre de chaux éteinte. 

Ce lait de chaux, ainsi obtenu, peut être utile-
ment employé pour désinfecter les caves, les ton-
neaux qui reçoivent les délritus, les ordures de 
toute sorte, ainsi que les eaux grasses. Le lai 
de chaux doit rester au moins vingt-quatre heures 
en contact avec les matières ou les liquides à 
neutraliser. Lorsque les tonneaux sont vidés, il 
est préférable de les enduire de lait de chaux à 
l'intérieur et à l'extérieur. 

Enfin, sur le front, les poilus sont souvent obli-
gés de se livrer à des travaux de terrassement as-
ses importants pour assurer l'écoulement des eaux 
saies. 

Pour terminer, il est intéressant de signaler qui! 
M. J. Godart, le sous-soerétairo d'Etat du Service 
de Santé, a eu l'heureuse idée de créer des êqui-
nes sanitaires spécialement préposées à l'applica-
tion de ces mesures hygiéniques. 

C'est certainement en partie grâce aux soins et 
même à la coquetterie qu'apporte notre armée à 
faire sa toilette quotidienne qu'elle fait preuva 
depuis tant de mois longs et cruels, d'une aussi 
admirable santé physique et morale. 

Les difficultés alimentaires 
de l'Allemagne 

ZURICH, 3 novembre, — Le fait suivant est Si-
gnificatif des difficultés d'une alimentation ra-
tionnelle en Allemagne, même lorsqu'il s'agit des 
ouvriers qui travaillent dans les usines de guerre. 

La municipalité de Berlin a obtenu de M. vor. 
Batocki, dictateur aux vivres, une provision de 
300 barils de harengs destinés h l'alimentation 
des ouvriers travaillant dans les usines de muni-
tions, dont la ration de vivres n'est pas suffisante. 
Seuls, les ouvriers employés à des travaux parti-
culièrement fatigants peuvent recevoir leur pari, 
de harengs sans être munis d'une carte spéciale, 
sur la simple attestation du directeur de l'usine 

Les perspectives de l'hiver qui s'avance sont 
aussi sombres que possible. Le ravitaillement en 
pommes de terre est en danger. 

L'administration municipale do Berlin avait 
promis de livrer, cet hiver, 150 livres de tubercu-
les à chaque habitant. Ces quantités avaient, dans 
beaucoup de cas, été payées d'avance. Mais voici 
que l'administration ne peut faire face aux com-
mandes. Elle va rendre l'argent et revenir à l'an-
cien régime:.une livre de pommes de terre par 
personne et par jour. 

L'Allemagne inaugure les bons de vêtements 
ZuniCH, 3 novembre. — Selon le Lokal Anzei-

ger, la vente des étoffes, des habits, des confec-
tions, etc., vient de subir, en Allemagne, une nou-
velle restriction. Dorénavant, on ne pourra plus 
acheter ces articles sans un bon des autorités com-
pétentes auxquelles on devra soumettre les habits 
usagés, et qui devront décider si ceux-ci doivent 
être remplacés par des habits neufs. 

La nouvelle ordonnance, qui impose des tarifs à 
la vente des vêtements et même des parties de vê-
tement, est entrée en vigueur le 2 novembre. 

Travail pour l'écoulemeni dvs eaux saies sur le j 
fron t 

Nous rappelons a nos abonnés que toute demande de 
changement d'adresse doit être, accompagnée de lu 
dernière bande d'abonnement et de 50 centimes pour 
tous frais. Il ne pourra être lait droit qu'aux demandai 
présentées dans les conditions ci-dessus. 
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BLOC-NOTES 
14 JOURNEE 

Pète à souhaiter : aujourd'hui samedi, Saint CHARGES.; de-
main, Sainte BEBÏII,I,E. 

— A IO heures, service solennel à la mémoire des soldats de 
l'armée française et des armées alliées morts, au champ d'hon-
neur. (Eglise métropolitaine de Notre-Dame.) 

NOUVELLES DES COURS 
— S. M. l'empereur de Russie, et S. A. I. le grand-duc héri-

tier sont rentrés du quartier général à Tsarskoîé-Sélo, 
— 5*. M. la reine Christine, après une villégiature de trois 

mois à Saint-Sébastien, est de retour à, Madrid-

CORPS DIPLOMATIQUE 
— S* E-vc. lord Bcrtie of Thame, ambassadeur d'Angleterre 

en France, qui s'était rendu à Londres dernièrement, est ren-
tré à Paris. 

INFORMATIONS 
— Le président de la République, accompagné du général Bu-

parge, s'est rendu hier à l'hôpital complémentaire Saint-Nicolas, 
à Issy-les-Moulineaux, où sont traités par un procédé- spécial 
les blessés atteints de brûlures ou de gelures-. 

M. Poincaré a visité le. service spécial créé à l'hôpital par 
le sous-secretariat du service de santé poor traitement des brûlés 
et des gelés par la méthode du docteur Barthe de Sandfart (pa-
raffinothérapie et anibrine). 

MARIAGES 
— En l'église de fa .Madeleine vient d'être céîéfcnr, «fa^o l'in-

timité, le mariage de Mlle Hélène de Léché, fille 4u comte de 
I<eché et de la comtesse, née d'Hsranguïer de Qiaïneerot» avec 
le vicomte Henri de Beauchaine, fils du vicomte de JTeaiiclraïac 
et de la vicomtesse, née de L^aagc de Metur. 

bénédiction nuptiale leur a été donnée par S. G. l'arche-
vêque de Rouen. 

NAISSANCES 
— T,a comtesse Jean de Chavagnac, née de Flenry, a donné 

le jour à un fils. 
— La comtesse de Saint-Mathieu, née Scrive, a mis au monde, 

a Alger, un Sis, Maurice. 

DEUILS 
Morts pour la France : 
LE^ GÉNÉRAI, ANSSEÏHT, commandant une brigade d'infanterie» 

tombé à l'attaque du fort de Douaumont, âgé de soixante-cinq 
ans. —■ HENRY-PAUL D'IVOI, capitaine de réserve. —■ KAY»».\D 
DAUCHEZ DE BSAUBERT, lieutenant d'infanterie. — JVMS DAN-
SETTE, sous-lieutenant d'infanterie, fils du. député du Nord. — 
ANDRÉ LÉVY-SÏBAUSS, maréchal des logis, d'artillerie. 

■— L'Association amicale des Anciens élèves de l'Ecole cen-
trale des Arts, et Manufactures a fait célébrer hier trois ser-
vices^ coinmémoratifs à la mémoire des élèves et anciens élèves 
de l'école, tombés an champ d'honneur. La première de cds 
cérémonies a eu lieu hier matin, en l'église Saint-Xicolas-des-
Champs. 

Le P. Janvier, de l'ordre des P. F. prêcheurs de Saint-Domi-
nique, a prononcé une éloquente allocution au cours de la-
quelle il a célébré la « tenue morale a de nos soldats et les 
vertus de leurs chefs1. 

TJne^ deuxième cérémonie, pour le curte protestant, 3 eu lieu 
dans l'après-midi, à deux heures, au temple de l'Oratoire, rue 
Saint-Honoré, 147, et une troisième, à trois heures, pour le 
culte israélite, au temple de la nie de la Victoire. 

Nous apprenons la mort : De ' M. Pierre Jobbé-Duval, fils 
du peintre connu, chroniqueur au Cri de Paris, décédé, à trente-
quatre ans; 

De la comtesse de Laurencin-Beaufost, décédée à Tunis; 
Du comte du, Vélarâ, décédé à soixante ans, au château de 

Palluau; 
Du comte de Grandpré, décédé au châteatt de Colivault (Loir-

et-Cher); 
De M. Deitcausse, receveur particulier en retraite; 
De M. Isaac Ribet, commissaire central au Havre, décédé à 

la suite d'un accident d'automobile 

MOUVEMENT PRÉFECTORAL 

Au cours du Conseil des ministres qui a eu lieu hier 
matin, à PElysée, sous la présidence de M. Poincaré 
M. Malvy. ministre de l'Inférieur, a'fait signer le mou-
vement administratif suivant : 

Sont nommes : 
Préfet. d'Eure-et-<Loir, M?. Borroir.ée, secr-'l-aîre général 

du Mord, en remplacement de M. Delavaud-Dumonfceil 
admis -à. faire valoir ses droits à la retraite et nomme 
■préfet honoraire; 

[On se rappelle que ME. Borroméey emmené comme 
otage par les Allemands en même temps que J*. Tré-
pont, préfet du Moud, resta avec ce dernier pendant plu-
sieurs mois en Allemagne; ils revinrent eu France en 
môme temps que plusieurs autres otages, par-mi les-
quels MM. Noël, directeur de l'Ecole centrale; Jacomet, 
procureur général à Douai ; Leubas, .maire de Rou-
tais, etc.] 
n Préfet de la Mayenne, M. Poivert, secrétaire général 
du Nord, pour la durée do la guerre, délégué dans le? 

-'fonctions de préfet, en remplacement de M. Allard, ad-
mis à faire valoir ses droits à la retraite et nommé 
préfet honoraire; 

Préfet des Pyrénées-Orientales, M. Tavera, sous-pré-
fet de Bergerac, en remplacement de M. Emery, nommé 
çréfet du Gard. 

NOUVELLES ET DEPECHES 
•— Hier matin, la mission des intellectuels espagnols 

est arrivée à Toulouse; elle a été reçue à la gare par la 
municipalité et par les membres de l'Université. 

— M. Léon Delphien, adjoint au maire de Denain 
(Nord), qui remplissait, les fonctions de maire en cette 
ville, vient d'être interné en Allemagne pour des rai-
sons inconnues. 

— Dix wagons de pommes de terre sont arrivés à Ge-
nève; le transport dans les dépôts de l'Etat a été pro-
tégé par la gendarmerie, car on craignait des manifes-
tations. 

— Le lieutenant aviateur anglais Chadwick, qui, le 
2 octobre, avait participé h l'attaque aérienne contre 
les hangars de zeppelins de Bruxelles, vient d'arriver 
en Hollande. 

■■— On mande de Berlin que le roi do Bulgarie' a 
attaché le colonel Gantscheff a la personne du kaiser, 

Kaà dp nnnvnir militaire, et d'aide de 

Au congrès de la Ligue 
des Droits de l'Homme 
La question de l'alcoolisme 

Au cours cle sa séance d'hier, h laquelle assistait 
M. Paînlevé, ministre de l'Instruction publique, le 
congrès de la Ligue des Droits de l'homme a exa-
miné la question de l'alcoolisme. Après avoir en-
tendu M. Henri Sehmiclt, député des Vosges, qui a 
exposé le contre-projet qu'il a déposé au Parle-
ment, et dont les grandes lignes ont été incorpo-
rées dans le rapport et le projet de résolution du 
comité central, le congrès a adopté ce dernier, qui 
émet notamment le vœu : 

Que le Parlement aborde le plus tôt possible l'exa-
men, des projets et propositions sur le monopole de l'al-
cool et qu'il en accepte le principe en l'appliquant a 
la fabrication et à la vente; 

Qu'il prononce la réduction du nombre des débits 
d'alcool et. autorise l'Etat à en confier la gestion en -par-
tie à. des sociétés philanthropiques; 

Qu'il institue le référendum communal (hommes et 
femmes) permettant Interdiction locale de la vente 
des spiritueux; 

Que le gouvernement fasse effectivement appliquer 
tes lois sur la. Wpression de l'ivresse; qu'il renouvelle 
l'interdiction, de la vente de liqueurs aux enfants et 
aux mineurs. 

Sur la proposition cle M. Ruyssen, l'assemblée a 
prié ensuite lo comité central cle transmettre au 
gouvernement le voeu que les gouvernements al-
liés fassent connaître le plus prochainement pos-
sible les fins qu'ils se proposent d'atteindre par 
la. victoire. 

Puis, sur une intervention de M. Guernut, le con-
grès a protesté contre la eensure, qui, sur l'ordre 
du gouvernement, a interdit la publication dans la 
presse des débats du congrès. 

THÉÂTRES ~) 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

Nouvelles parlementaires 
Une demande d'interpellation. 

M. Ernest Outrey, député de l'Indochine, vient d'avi-
ser le gouvernement de son intention de l'interpeller 
dès la rentrée sur le projet de convention qui aurait été 
élaboré d'accord avec le ministre des Travaux publics 
et négocié ensuite, par ce dernier, dans le but d-'a-ecor-
der un droit exclusif de recherches pour pétrole à une 
société étrangère, sur une superficie, de iaO.000 hecta-
res dans la province d'Oran (Algérie), cela eu vue de la 
concession définitive d'un droit exclusif d'exploitation 
sur une étendue de cent mille hectares. 

Les mesures à prendre contre les déserteurs 
et insoumis 

La commission sénatoriale de l'armée s'est réunie 
hier sous la présidence de M. Boudenoot. 

Elle a poursuivi la discussion de l'avis présenté par 
VI. Henry Chéron sur le projet de loi relatif aux déser-
teurs et aux insoumis. Conformément aux propositions 
du rapporteur, elle s'est prononcée pour la confisca-
tion générale des biens des déserteurs et insoumis 
ayant fui à l'étranger. „ 

Le projet d'avis de M. Henry Chéron a du reste été 
adopté intégralement, et le rapporteur a été autorisé 
à le déposer sur le bureau du Sénat. 

M. Poirson a rendu compte de ses démarches auprès 
du sous-secrétaire d'Etat de l'Intendance pour obtenir 
le rétablissement des diverses- indemnités supprimées 
aux troupes du camp retranché de Paris par la circu-
laire du 30 juin dernier. Par différentes mesures, dont, 
notamment, la création d'une prime éventuelle d'ali-
mentation et le rétablissement de l'indemnité des U-ou-
pes en marche, qui tient compte des charges de fa-
mille, le ministre donne satisfaction aux observations 
présentées par la commission de l'armée. 

La crise des transports 
La commission de l'armée a envisagé hier les mesures 

qu'il conviendrait de prendre pour mettre fin à la crise 
des charbons et à la crise -des transports. 

_ _ » c < ——— — 

LES SPORTS 
CYCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver. — La seconde journée du 
meeting de réouverture du Vélodrome d'Hiver se dé-
roulera demain à 2 heures. Cette réunion classique, que 
l'on a coutume de nommer la « Journée des Finales », 
compte chaque année parmi les plus importantes. 

Le Grand Prix d'ouverture (14* année) va- être la 
plus grande course de vitesse qui ait été organisée de-
puis la guerre. Les concurrents en seront : Ellegaard, 
six fois champion du monde; le fameux Belge Van 
dén Born, dont ce sera la rentrée; Pouchois, vainqueur 
du Grand Prix de Paris; Thuau, ex-champion de 
France; Masson, le crack de l'année; Bevoissoux, Meur-
°er, Fournous et Deschamps. Le Prix Stéphane 
fllc' année) — une heure derrière motocyclettes — sera 
couru par Contenet, Miquel et Bruni. 

_ Très intéressante représentation du Demi-Monde, 
hier vendredi. Une remarque au sujet du salon de 
Mme de Verlières. Quand on remontera, la pièce avec 
les costumes de 1846 on fera bien cle revenir, pour 
le décor du second acte, à nn intérieur se rapprochant 
de celui qu'Emile Perrin avait choisi en 1874. Per-
rin, en metteur en scène soucieux cle servir l'auteur % 
jusque dans les moindres détails de la présentation 
de son œuvre, nous avait montré la «comtesse clans 
un appartement de • dimensions moyennes où, malgré 
tout, on sentait sinon la gêne, au moins la nécessité 
de limiter les dépenses de la maison au strict mi-
nimum. Depuis quelques années, l'ancien petit sa-
lon a fait place à une vaste pièce très haute de pla-
fond qui ponrrait,certes, convenir à l'hôtel cle la com-
tesse cle Ceran du Monde où l'on s'ennuie, niais qui 
« situe » bien mal une femme du demi-moncle, tel 
que Dumas le dépeint. 

Fort heureusement l'interprétation est iei bien su-
périeure au cadre. Le deuxième acte du Demi-Monde 
est joué par tous avec beaucoup cle légèreté, cle finesse 
et d'esprit. Raphaël Duflos trouve le moyeu de par-
ler la fameuse tirade des <c poches à quinze sous » 
que tant d'antres réciteraient; Jacques Fenonx, Ber-
nard, Mlle Madle sont excellents. Quant à Mlle Cé-
cile Sorel, elle est aussi parfaite dans Suzanne d'Ange 
que clans Célimène et clans Elmire, et pourtant com-
bien ces personnages si divers exigent cle qualités dif-
férentes chez une comédienne! 

Emile Mas. 

mâtinée de la oir. 
A Ba-Ta-Clan. — Cet après-midi, à 2 fi. 30, 

revue Ça murmure', même spectacle que le 

Au Châtelet. —• Ce soir, à S heures, les Exploits d'une, 
petite Française. 

A Cluny. — Ce soir, première (reprise) de : Dn Lycée de 
jeunes filles, vaudeville-opérette d'Alexandre Bisson, mu-
sique de Greg't». 

Réclamez-nous 
les exemplaires rf'Exeelsior qui manquent à voire 
collection. Nous sommes en mesure de fournir à 
nos lecteurs tous les numéros parus depuis le 
1" septembre 1914 et les trois numéros spéciaux 
remplaçant les numéros épuisés de juillet et d'août 
1914. 

Joindre, par exemplaire demandé : Pour la 
France, année 1914. 0 fr. 20 ; année 1915. 0 fr. 15. 

Pour l'étranger, année 1914, 0 fr. 30 ; année 1915, 

SAMEDI 4. NOVEMBRE 

La matinée 
Odéon. — A 2 heures, le Bourgeois gentilhomme. 
Ba-Ta-Clan. — A 2 h. 30, Ça murmure ! 
Gymnase. — A 2 ta. 30, Matinée Paul Claudel. 

La Soirée 
Opéra. — A 8 heures, ballet la Korrigane, Brisétt. 
Comédie-Française. — AS heures, la Course du Flambeau* 
Opéra-Comique — AS heures, . Werther. 
Odéon. — A 8'fleures, Crime et Châtiment. 
Antoine. — A 8 h. 30, Une amie d'Amérique. 
Athénée. — A 8 h. 30, l'Ane de Buridan. 
Bouffes-Parisiens.. — AS h. 3D, Faisons un rêne (S". Guitry. 

Ch. Lysès). V 
Capucines cGut. 56-40). -- A 8 h. 30, Tambour battant, 

l'cvuo : <e Plumeau ; Pan! pan! au rideau! 
Châtelet. — AS heures, les Exploits d'une petite Fran-

çaise. 
Gymnase. — A 8 b. 45, la Petite Dactylo. 
Nouvel-Ambigu. — A 8 h. 30i le Maître de forges. Lundi, 

la Roùssotte. 
Porte-Saint-Martin. — A S ta. 30, le Sphinx Ulntidite ; 

mercr. l'A mazone. 
Th. Michel. — A 8 ta. 45» Une femme, six hommes et un 

singe. 
i-aiais-Royal. — A S h. 30. Madame et son filleul. 
Apollo. — Tons les soirs, a 8 ta. 15, la demoiselle du Prin~ 

temps. Jeudi r>i rlim.. mat a 2 h. 30. (Centra' 72-21.) 
Théâtre des Arts (Wagram 36-03). — A 8 h. 30, la Seconde 

MaâfdM Tanguerai/ (Mme Bi.rthe r^rly). Matin, jeudi et dim. 
Ba-Ta-Clan. — A 8 ta. 30, Ça murmure ! 
Cluny. — A 8 ta. 15, Un Lycée de jeunes filles. 
Grand-Guignol. — A s ta. 30, la Margue de la Béte, etc. 
Renaissance. — A 8 h. 15, le Chopin. 
Trianon-Lyrique. — AS Heures, /canne. Jeenncllc et 

Jeanneton. 
Th. hejane. - \ S h. 30. Mister Nobody. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A 3 heures, la Dame aux Caméltar. 
Théâtre de la Dauphine (5t bts, av. MalaknlT — Passy 19-15),-* 

A 8 ta. 45, la Danse gui tue (Laurc rréville). 
Scala. — A 8 h., là Dame rie eh z Jtaxtttl. 
Variétés. — A 8 heures, Kit (Max Dearly). Location Guteni 

berg- 09-92. Matinées Jeudis et dimanches. 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS. CINEMAS 

Olympia (Tél. Centr. 44-C8). — A S n. 30 et S h. 30, 20 re-
dette; et atlraeilnna 

Gaumont-Palace.— A 8 II. 20, les Mystères de l'ombre, 
ffnSi cinéma-drame. Location 4, rue Forest, c'.o 11 a 17 S. 

Téléph. Marcadet 16-73. 
Oinnia-Pathé. — Zyte (d'après Hector Malot) ; le Grand 

crime du petit Tonio ; le Sourire de Rigadin ; les Cotes de -
là Riviera, et un programme d'actualités. 

Vaudeville. — A 8 ta. 30, Crésus. 

Com m uniqués 
Il est dit volontiers que nous sommes, au seuil d'uni 

monde nouveau. M. Charles Morice, qui, comme poète et 
critique, doit être considéré comme un des maîtres de sa 
génération, a pensé avec raison qu'il imporcatt d'e.-sa-yer» 
a la lumifre des événements actuels une révision de nos' 
valeurs littéraires, drun point de vue purement rramjals. 
Cest I* ce qu'il va entreprendre dan* un eoaïs <VHistaii'e> 
de la Poésie française, qu'il comment cra aujourd'hui, à 
fi heures, en la salle des cours de M, Jean d'Uâtoe, lt, 
avenue des Ternes. 

w»» Demain dimanche, a 2 heures, a, la Maison de Balzac, 
47, rue Raynouard, aura lieu un Festival Pranco>-Avméftien, 
sous la présidence de M. J.-li. Rxjsny aloé, de VAcadftmia 
Concourt, et de S. Exc. Boghos Nubar pactaa; président 
de la délégation nationale arménienne. 

eanserie de M. Emile Plgnot sur l'Ame de i'Ainn^tiie. 
L'Illustre poète arménien Archag Tohohaniart dira tui-<_ 

mémo deux de ses poèmes écrits en l'honneur dff îa> rtance. 
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Ouvriers et employés de la Compagnie du Chemin de rer Ij'Orlêans nous apprend qu'elle a souscrit; au Second Em-
prunt de la Défense nationale, pour une somme de près 
de 8 millions. 

i~v» A l'Institut catholique de Paris, 74, rue de Vaugirard, 
CoUrs spécial pour le brevet de capacité en droit, le jeudi, 
§ Il heures, salle n° 3. Ouverture le 9 novembre. 

La Bourse de Paris 
DU 3 NOVEMBRE 1916 

.Séance de lendemain de congé, c'est-à-dire sans beaucoup 
d'entrain. Les tendances restent néanmoins bien orientées, 
et quelques légères plus-values sont à enregistrer. Dû' côté 
aie nos rentes, nous retrouvons le 3 0/0 a 01.10, tandis 
que ûe 5 0/0, ex-coupon trimestriel, se tasse a S7.65. 

Fonds, étrangers peu ou pas traités. 
Les 'Etablissements de crédit n'ont également donné Heu 

qu'à de rares transactions non loin de leur niveau de la 
veille. • ' 

Fermeté des grands Chemins Français. Lignes Espagnoles 
en légère amélioration. Nord-Espagne, 417.50 ; Andalous, 
402. 

Cuprirères sans grand changement. Rio, 1768. 
En ,Banque, les Industrielles Russes font bonne conte-

nance. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27.79 ; Suisse, 111 1/2 ; Amsterdam, 239 ; Pétro-

grad, 176 1/2 ; New-York, 583 1/2 ; Italie, 86 1/2 ; Barce-
lone, 594' 1/2. ■■ ; 

METAUX A LONDRES 
La tonne de 1.016 kilos : Cuivre Chili, disp. 124 1/2, liv. 

3 mois 119 1/2 ; étain, compt. 180 1/2, liv. 3 mois 181 3/4 ; 
zinc, compt. 52 1/2 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 32 d. 7/16. 

PETITES ANNONCES 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 

NOUVEAU TARIF AU MOT 
En cas de doute ou de contestation, le compte Vies 

mots s'effectue d'après les règlements de l'Administra-
tion des Postes pour les dépêches télégraphiques. 

Demandes d'Emploi, 
Gens de Maison, Leçons O fr. 20 le mot. 

Alimentation, Animaux Divers, Appartements 
meublés, Automobiles, Cabinets d'Affaires, Chevaux, 
Voitures, Harnais, Chiens, Fleurs et Plantes, 
Locations, Occasions, Offres d'Emploi, Pensions 
de Famille : Q fr. 25 IC mot. 

Achat et Vente de - Propriétés, Capitaux, Cours 
et Institutions, Divers, Fonds de Commerce, Hôtels, 
Villégiatures, Hygiène et toutes rubriques non spé-
cifiées : o fr. 30 le mot. 
Un aucun cas, EXCELSIOR ne se charge de recevoir-ni 
de réexpédier les réponses aux « Petites Annonces ». 

DEMANDES D'EMPLOI 0.20 
le mot 

FOURREUR JOS, depuis 1903 
rue Bondy, 32. Répara-

tions, transformations, tein-
tures garanties. 

Réfugiés, ménage désire 
garde propriétés ou em-

ploi similaire. Mari cultiva-
teur ; femme gros travaux. 
Ecrire : Cuny, St-Etienne-au-
Temple.près Chatons (Marne) 

OFFRES D'EMPLOI 0.25 
le mot 

HUILES, Savons. Représen-
tants demandés. Ecrire : 

Malct-De.lmas.Salon (B.-d.-R.) 

SUCCESSIONS 0.30 
le mot 

TESTAMENTS, PARTAGES 

AVOCAT-SPECIALISTE, .4, 
square Maubeuge. 

DIVORCE 0.30 
le mot 

D IVORCE, enquête privée, 
RÉHABILITATION. COnSUlta-

tation' gratuite, AVOCAT SPÉ-
CIALISTE. 3 à 5 heures, S, fau-
bourg Poissonnière. 

GRAPHOLOGIE , oso 
le mot 

CARACTERE, Aptitudes, etc. 
\J par l'écriture, 3 francs. 
Rien de la chiromancie. 2 à 
7 heures, tous les jours, di-
manches et fêtes, ou écrire : 
Mme Ixe, 28, rue Vauquelin, 
Paris (V«). 

LITTERATURE 
"DOETES, POETESSES, en-
X voyez vers pour Antho-
logie sur la guerre : Edition 
Picart, 25, boulevard Pasteur, 
Paris. 

DIVERS 0.30 
le mot 

X>lus d'Antipyrine ni ca-
JL cliets similaires a effet 
passager; ll'Héllanthlne; pro-
duit végétal .retiré du Soleil 
<Tourtiesol), par DEHARGNE, 
pharmacien, guérit névral-
gies de la tête. Demandez 
toutes pharmacies. Envol 
contre mandat-poste 3 fr. 50 
chez DEHARGNE,'. Vendôme 
(L.-et-C.) Régénérateur du 
système nerveux. 

EAUTE, secret de famille, 
revenant à 3 francs par 

mois. — Mme Ixe. 28. rue 
Vauquelin, Paris (5e arrond.) 

ECOLE COIFFURE, Manu-
cure, Soins de beauté. 

Massage, Pédicure, Place-
ment ' assuré, Installations 
des Salons Coiffure et Par-
fumeries. Institut Ezavin, 5, 
raubourg Saint-Honoré. On 
diplôme. 

POUR LES ORPHELINS le
0

m
0
ot 

Province 
T^ducatiôn, instruction. Vie 
dit de famille.' — EDOUARD 
LECOCQ, Juan-les-Pins (Al-
pes-Maritimes). -

CHIENS 0.25 
le mot 

T OULOUS miniature, - Pé-
XJ kinois, Fox, Policiers, 
Bruxellois. Chenil National, 
6,. impasse Sureaux, Saint-
Maurice (Seine). ■ ' 

RAND ÉLEVAGE loulous 
nains et minuscules issus 

champions : marrons, noirs, 

oranges, sables, blancs ; 
nombreux ,. prix étrangers. 
Chiots. Mn'Longeon,Li3ieux. 

LEÇONS 0.20 
le mot 

"PROFESSEUR enseignement 
X secondaire, Baccalauréats 
par correspondance. Répéti-
tions. Dùcliemin, 74, avenue 
Philippe-Auguste, Paris. 

Hypnotisme, Magnétisme. 
XX SUARD, professeur, Vin-
cennes. Notice franco. 

COURS, INSTITUTIONS la°Zt 
T EÇONS pratiques de sténo, 
XJ dactylo, comptabilité, 
commerce, langues, etc. — 
ECOLE PIGIER, 53, rue de 
Rivoli, et boulevard Poisson-
nière, 19. 

ACHAT ET VENTE 0.30 

DE PROPRIETES lemot 

SUPERBE TERRAIN d'angle 
2.600 mètres à vendre, 

près gares, 300 mitres Paris. 
Eau, gaz, électricité, tout à 
l'égout. Ecrire : Pérès, Gen-
tilly. Conviendrait usine. 
\Tendre, Orne, gentilhom-

V mière et 35 hectares ex-
cellentes prairies. M. CHAM-
PŒIOSAY, Argentan. 

APPARTEM. MEUBLÉS 
A OENCE MADELEINE, 18, 

./X. rue Royale, indique gra-
tuitement tous les apparte-
ments meublés à louer dans 
tout Paris. 

CHEVAUX, VOITURES le°mot 

Grand choix de voitures et 
harnais, selles complètes 

pour officiers. GRIFFAULT, 
120, boulevard de Courcelles 
(Ternes). 

PENSIONS DE FAMILLE ^Zt 

CLAIRMONT HOUSE, 16, rue 
Calais. Pension complète 

depuis 7 francs. 

FLEURS ET PLANTES le mot 
X>ANIERS fleurs. Edouard 
X LECOCQ.proprlétaire Juan-
les-Pins (Alpes-Maritlm.es.) 

0.30 
le mot 

/Grande quantité de BOIS à 
VT brûler . chêne ■. et' hêtre 
pour particulier et usines. 
WALLART, entrepreneur de 
menuiserie, 238, rue de Tol-
biac, Paris. 

0.25 
le mot 

\ vendre COSTUME Premier 
-£X Empir.e ayant appartenu 
au roi de Rome enfant. Cos-
tumes de cour du dix-hui-
tième siècle. Curiosités mi-
litaires. 9, rue Bergère. 

BOIS A BRULER 

OCCASIONS 

AGAY 

—— Samedi 4 novembre 1916 1 — 

VILLEGIATURES 
SUE LA COTE D'AZUR 

Sur la Côte d'Azur, les abonnements à EXCELSIOR peu-
vent être sousents à Nice, aux bureaux de « l'Office 

de la Côte d'Azur », 2, avenue des Phocéens. 
Centre des excursions de l'Estérel. 

HOTEL DES ROCHES ROUGES. Tous conforts. 
Parc splendide dominant la rade. — Notice Illustrée. 

B~E* A TTT TX?TT Entre Nice et Monte-Carlo, bord de 
JUXX. %J XJXXLI <J mer. Gd HOTEL SUISSE. Sit. 1" ord. 

Gd parc. Chauff. c. Tennis. Garage. Excell. cuis. P. dep. 10 fr. 

BT? A TTT T"mTT-sUR-MER. L'HÔTEL MÉTROPOLE est 
rjiYULliiiU ov^yert. Situation uniq. bord de mer. 

V.jard. 1er ord. Arrangera. pr. séjour. CH. FERRAND, prop.-dir. 

BEÀtjLIETJ'MER'METEH-S VICTORIA HOTEL 
Le vrai home des familles. Plein Midi. Jardin, ferrasses. 

LE GRAND-HOTEL 
Meilleur confort. 

Magnifique situation entre Nice et Monte-Carlo.— Pour ren-
'selgn., écr.: LÉON FERRAS, Saint-Jean-Cap-Ferrat (Alp.-Marit.) 

V^iXX —X XLiX\XV-£X 1 

GRASSE 

central. Appartements complets. 

Hôtel-Pension 
BEA'JSOLEiL 

Grand jardin 
Chauffage 

Pension : 9, 10 fr., etc. 

HOTEL DES ANGLAIS 
iTXilil^i XV^IX .150 cliamhres. 40 salles de bains. 
Bord de mer. — Prix réduits. — CHABASSIÈRE, propriétaire. 

MENTON ROYAL WESTMINSTER 
Le plus moderne. Sur la Promenade. 

Grand jardin, plein Midi. —' Prix modérés. 

NICE-CIMIEZ RIVIERA PALACE 
Séjour idéal. Beau parc de 30.000 mètres. Autobus gratuit. 

•VTXr^TT' ALEXANDRA-HOTEL 
13lXV_;XU Boulevard Dubouchage. — Situation unique. 
Centre de la Ville. — Grand jardin. — Dernier confort. 

MTrtXTi A TTT A VT<Tf1 _ UYyP], T xixvyxu—iiuum^ xxvy—xxvyxXLdu 
Le dernier construit. Grand confort. 

N -lYTCV HOTEL-PENSION COTTA, 45, rue Cotta. Remis k 
IVrJ neuf. Très recommandé. Prix depuis 8 francs. 

= HOTEL DE LUXEMBOURG = Ouvert 
XV^XU toute l'année. — Promenade des Anglais. 

HOTEL DES ETRANGERS. Prix réduits. Même propriétaire. 
■MÎT*!? 

NICE HOTEL PETROGRAD ST-PETÏRSBOURG 

Grand jardin. Confort moderne. Arrangements pour famille». 

, NICE 
HOTEL RUHL 

ET DES ANGLAIS 
La plus belle situation 

Tout le confort moderne 

NICE HOTEL "WEST-END 
Promenade des Anglais. Confort moderne. Arrang. pr séjour. 

FEUILLETON D' « EXCELSIOR » DU 4 NOVEMBRE 1916 

Pour le roi de Prusse ! 
ROMAN VECU 

PAR 

Georges MALDAGUE 

PREMIERE PARTIE 

La cloche du Vieil-Orme 

CHAPITRE m 
Avant qu'une réponse fût sortie de la bouche de 

M. "de Saint-Priet, l'homme habillé en chauffeur 
interrogea le colonel, qui jetait seulement sur un 
fauteuil le mantean de route cachant son uni-
forme. 

— Mon colonel, vous est-il .possible de donner 
l'ordre convenu? 

Et l'ancien combattant du Calvaire d'Illy, le ca-
marade d'enfance, le compagnon de bataille, de-
manda : 

— Mon général, voulez-vous bien enjoindre à ces 
■messieurs de nous laisser?... 

— Faites, Bertholle, faites vous-même... vous 
êtes, avec votre compagi*on de voyage, maître de 
la situation. 

Le colonel se retourna sans mot dire vers ce 
Copyright 1916 by Georges Maldague. 
TOUS fil'OilS fie rpni'nillictlnn Jrnrïnplinn «Hanint!.. 

compagnon de voyage dont on ne prononçait pas le 
nom. 

Celui-ci déclara : 
— Personne que nous trois, ici... 
Il ajouta, avant qu'un essai de retraite fût opéré, 

en regardant une porte au fond du cabinet : 
— Pourtant, que personne ne sorte ou ne puisse 

sortir... D'une minute à l'autre nous 'aurons besoin 
de l'un de ces messieurs. 

Jacques de Saint-Priet commanda le mouve-
ment, entraînant d'un regard le capitaine Halde-
mart et le Jieutenant Delleville. 

Il passait dans la chambre de son père, contigué 
à son bureau. 

La porte de communication présentait presque 
l'épaisseur d'une porte extérieure, massive comme 
tout ce qui subsistait de la construction primitive. 

■Derrière cela, même en écoutant, on n'eût rien 
surpris. 

— Vous pouvez parler, déclara M. de Saint-
Priet, vous pouvez parler... .monsieur Besse... 

—■ Auparavant, imon général, promettez-moi de 
ne faire aucune opposition, quelles que soient vos 
•surprises, au plan que je me suis tracé... Il faut, 
dans une heure, par le rapide du matin, emmener 
à Paris le capitaine Ha'ldemart... 

— C'est ce nom qu'au téléphone, à la seconde 
■communication, on n'a pas voulu prononcer? 

— C'est ce nom... J'ai votre parole, mon géné-
ral ? 

Le général de Saint-Priet fit oui de la tète. 
Les prunelles de son vieil ami.. Bertholle ve-

naient de rencontrer les siennes; comme les sien-
nes, elles exprimaient la défaillance d'un déses-
poir. 

Soudain eut lieu, contre la porte du couloir, un 
heurt aussi net que celui qui avait déterminé l'in-
troduction d'André Delleville. 
.— Ah! nar exemnle! grno-nn Tlpasn mnll.im î-. 

. —. Il n'y a qu'à ne pas ouvrir, fit le colonel. 
Aussitôt, coups plus précipités, plus violents. 
Alors, d'une voix tonitruante, M. de Saint-Priet, 

dont un flot de sang empourpra ta face pâle, arti-
cula, tout près de la porte : 

— Personne n'entre! Allez-vous-en! 
—■ C'est moi... Mrs Clearck. 
Besse avait entendu. 
Il s'élança, pour se rejeter aussitôt en arrière, 

après avoir prononcé : 
— Introduisez... a condition qu'elle passe avec 

ces messieurs... par là... J'aurai besoin d'elle aussi. 
L'Américaine put à peine prononcer une phrase : 
— Général, j'ai à vous communiquer des choses 

graves. 
— Madame, voulez-vous bien entrer à côté ? Je 

suis à vous dans quelques instants. 
Il allait lui-même vers le fond de la pièce pour 

ouvrir, ajoutant : 
— Excusez-moi... à pareille heure, je ne m'at-

tendais point à votre visite. 
— Les circonstances... 
Elle s'avança, la main tendue, vers le colonel 

Bertholle, qui fit mine de compulser des papiers. 
— Vous venez de Paris ?... J'ai, vu passer votre 

auto... l'orage m'avait prise aux étangs; je me suis 
mise à l'abri... Pour que vous arriviez ainsi avant 
1e jour, il faut que la situation ne vous laisse point 
de loisir... C'est Ta guerre, n'est-ce pas ? 

—; Je le crains ! 
Elle regarda M. de Saint-Priet. 
— Inutile que je passe à côté... J'ai vu de la 

lumière à travers vos .persiennes... J'ai pensé, 
étant donné le moment que nous vivons, que je 
pouvais vous faire part de suite des ailées et ve-
nues bizarres que j'ai saisies dans la nuit... Je T«r 
viendrai... A fout à l'heure. 

Le regard du général s'était croisé avec celui du 
détective. 
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■\TT^Tr< L'OFFICE DE LA COTE D'AZUR renseigne sur 
jSi-K-JV tout pr tout séjour t. p. r. Publicité générale. Edit 
de LA COTE D'AZUR, revue mond. publiant liste des Mvern. 

SUR LA COTE VERMEILLE 
\rFT?>JFT-ï T?^ ~R *• 'I\TQ (Pyrén.-Orient.) 

V J^ltX^Jjl —JUIUÔ—1 1JL^> O Station hiver-
nale. Climat doux sec. Eaux suirureuses. HOTEL PORTUGAL 
ouvert. Grand confort. Villas a louer. — SÉNÊGUE, directeur. 

ACHETONS TRÈS CHER COMPTANT 
TOUTES VOITURES ET CAMIONS 

^gtri^gK Paris=Province 
5jR> . 100 Voitures récentes 
31j§C A VENDRE 

VENTES SPORTIVES, 15 Av. de la Révolte, NEUILLY-SUR-SEINE 

EXCELSIOR 15 

< C*êâT|UflS DC LA CHAPE TROIS NCHVUREt I 

24, houlev. de Villiers, LevaUois-Perret (Seine) 

Pour assainir la bouche, 
Raffermir les dents déchaussées, 
Calmer les gencives douloureuses, 

le Coaltar Saponiné Le Beuf 
est un produit de premier choix. 

Se méfier des imitations que le 
succès de ce produit bien français s 
fait naître. 

DANS LES PHARMACIES 

Ce Soir avant le repas 

on GRAIN uVALS 
résultat demain matin 

PRODUIT FRANÇAIS RECONNU 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie î», rue Cadet, Paris. — Volumari 

ï£ Publications i* 
il 

—— paraissant — 

aujourd'hui 
o o 

Larousse mensuel illustré 
Le seul périodique véritablement encyclopédique M B 

(Numéro de Novembre, 90 cent). 

La France héroïque et ses Alliés B ■ 
Le plus bel ouvrage publié sur la guerre 

(Fascicale 18, 1 franc). 

Qui? Pourquoi? Comment? ~ 
La merveilleuse Encyclopédie de la Jeunesse 

(Numéro 17, 75 cent.). 

Les Livres roses de la Guerre 
(Numéro 189, 10 cent.). 

H I Les plus charmantes lectures pour la jeunesse 

fi LIBRAIRIE LAROUSSE i1 
13-17, rue Montparnasse, PARIS [6e) 

WPL fchezfous les libraires et dans les gares). £ 
m KÊ—tammamm mm m&éS* 

UVR 
PARIS LUNDI 6 NOVEMBRE PARIS 

FOURRURES 
ROBES ET MANTEAUX 

Journée des Soieries 
— Eh bien! général, j'attendrai. 
Et elle pénétra dans la chambre où !<? capitaine 

Haldemart causait avec Jacques de Saint-I'riet, 
tandis qu'André Delleville restait à paa près si-
lencieux. 

Dans son cabinet, le général revenait, le visage 
crispé, 'à Besse, retourné au bureau : 

— Qu'avez-vous dit ?... Qu'avez-vous dit à pro-
pos d'Haldemart Il n'est pas un traître ?... 

— Un espion... Voilà sa fiche ! 
Et l'agent, le contre-espion Hector Besse, pré-

senta au vieillard, maintenant muet, un papier que 
celui-ci, assis à sa place devant son bureau, lut 
6ous la lampe. 
" A peine sa main tremblait-elle lorsqu'il le ren-
dit à celui qui venait de le lui passer. 

Et, d'une voix sans intonation : 
— Un de mes officiers d'ordonnance... 
— Ah! général, la pépinière est de celles qui en 

fournissent partout !... Il en est sorti de nos écoles, 
voire et surtout de nos écoles militaires... Pas'dif-
ficiles'à créer, les états civils: fils d'Alsaciens-
Lorrains ayant opté pour la France, ou même 
d'étrangers naturalisés Français... C'est la pléiade 

■ officielle... Les parents sont Allemands,'voire Alle-
mands de l'Amérique du Sud, de l'Amérique du 
Nord... ou d'ailleurs, fût-ce de Berlin... Le faux 
est érigé en principe et l'espionnage est une 
gloire... Nos surprises vont seulement commen-
cer... Quitte à faire du zèle, il faut mettre le grap-
pin sur les suspects... Or, pour celui-là, c'est 
prouvé... J'ai frappé dans la mare à grenouilles, il 
on sortira bien d'autres révélations... Et ici, dans 
les Ardenaes, général, et fréquentant .votre mai-
son... de soi-disant Américains... 

Besso s'arrêta. 
Le colonel.Bertholle s'exclama : 
— Nommez-les ! t 
Comme le détective hésitait, lui se pencha sur le 

Général, montrant la porte de la chambre:: • 

— Mrs Clearck. 
Le vieux soldat reçut au cœur un coup peut-être 

aussi violent que celui qui le frappait quelques 
heures plus tôt pendant la communication télé-
phonique. 

Mais il devait tout surmonter. 
Il y avait au-dessus de ee qui l'atteignait per-

sonnellement la question du pays, la grande ques-
tion devant laquelle tout homme s'oublie et se sa-
crifie, qu'il porte ou non une épaulette. 

Il se remit à arpenter son cabinet; un moment 
courbé, puis, reprenant son attitude énergique et 
froide, buste en arrière, tête haute, S s'arrêta en 
face des deux hommes, qui ne le quittaient pas 
des yeux. 

■— D'abord, dit-il, finissons, au sujet d'Halde-
mart... Depuis seulement trois mois, il s'est fait 
admettre parmi mes officiers d'ordonnance... ponc-
tuel, intelligent... avec des élans qui ne sortaient 
point de la réserve professionnelle. Des notes, par-
faites... toute ma confiance. 

— Mon général, fit Besse, vdus aviez eu des 
tfuites ? 

— Des fuites, il y en a toujours... ailleurs aussi... 
— Mais, surtout depuis Sarajévo... 
— Ma méfiance ne s'est jamais portée sur mon 

entourage. 
— Bien entendu!... Ce qui fait la force de l'es-

pionnage allemand, c'est de pénétrer d'audace où 
il a intérêt de pénétrer... C'est do s'implanter de 
façon à écarter justement l'ombre même du soup-
çon. en visant toutes les classes et toutes les 
professions... Nous avons eu des bonnes ou gou-
vernantes qui ont élevé doux générations de petits 
Français auxquels elles étaient dévouées, en tant 
que. bonnes et gouvernantes; malgré cela, elles 
renseignaient leur office, là-bas... 

—Soit... pourtant... pas fatalement.'Alors, notre 
confiance, malgré, tout, fut un crime. 
. ^_ Presque, fit le colonel Ber.tholler 

Puis, tournant le coin du bureau, pour saisir les 
deux mains de son vieil ami, et les serrer avec 
toute la force du sentiment qui l'emplissait : 

— Nous arrivons à temps!... Au dernier moment 
j'ai pu prendre le rapide avec Besse... A Sedan une 
auto était à notre disposition... elle va nous re-
conduire à Paris, emmenant Haldemart... 

— C'est-à-dire, rectifia le policier, que vous re-
tournerez à Paris, mon colonel, avec le capitaine 
et l'agent qui nous accompagne depuis la rue 
Saint-Dominique et qui est au volant.„ Si 
taine ne se doute de rien, 
sonne officiellement... Aulr 
ait lieu immédialemen!... 
gardes qu'il rentre au ru in 
duise au Cherche-Midi. 

Avant de recevoir une 
conclut : 

— Peut-être vaudrait-il 
grappin dessus que lorsqu't 
découvrir d'autres mares à 
qu'à taper... Moi, je ne quit 
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— Avant de coller l'espion au mur, j'en tirerais, 
je le répète, tout ce qu'on en pourrait tirer... Pour 
commencer, mon colonel, je ne laisserais rien 
soupçonner h Haldemart... Le général le renver-
rait simplement à Paris en le faisant profile; 
•votre auto pour une mission au ministère; 

Je ne suis guère l'homme d'une pareille dis 
simulation. '.'..'. " 

— Moi non plus, fit M. de Saint-Priet. K 

" 08 suivît.') 

de 



10 CXCELSIOR Samedi 4 novembre 1916 

LA VICTOIRE ITALIENNE SUR LE CARSO 

©H sait que nos alliés italiens ont remporté, il y a deux jours, une de leurs plus brillantes victoires. Après une préparation d'ar= 
lillerie, à laquelle l'ennemi répondit « sans conviction », les troupes du général Cadorna ont emporté une ligne des défenses 
aniissamment organisées et obligé les Autrichiens à se retirer sur leur troisième ligne. C'est là un remarquable résultat stratégique 

qui rappelle et à certains égards dépasse celui des opérations si bien menées par les Italiens il y a trois mois. 


